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SAUVAGE 

DEPAYSE, 

Contenant  une  Critique  des  Afœurt 
du  Siècle  y  &  des  Réflexions  fur 
des, Matières  de  Religion  &  de 
Politique, 

SECONDE  PARTIE. 


A  AMSTERDAM. 
Chez  JEAN-  FRANÇOIS  JOLLY*. 
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LETTRES 

D'U  N 

SAUVAGE  DEPAYSE 


SON    CORRESPONDANT 

E     N 

AMERIQUE, 

Lettre  Seizième. 

Zakara  à  Karokajo. 
SîJ'VMflj  I  tu  favois  ,  Cher  Karo- 

B'R*??^^  KAjo  ,  combien  on  s'eft 
iXXX^  moqué  de  notre  pavre  Ar^ 
^  i\*S^^  a  leq^iii^  Sauvage ,  parce  qu  il 

a  voulu  faire  Tamour  à  la  manière  de 
notre  Païs  ,  tu  ufcrois  de  tout  ton 

A  z        crc- 


1       Lettres  d*un  Sauvagf. 
crédit    pour    détruire   parmi    nous 
une  Ccrcmonie  qui  nous  rend  ridi- 
cules à  tous  les  Peuples  de  l'Ancien 
Monde,  J  avoue  qu^iî  eft  bien  diffici- 
le de  changer  Tufage  des  Cérémonies 
qui  k  font  rendues  re(peftables  par 
leur  antiquité.  On  a  bien  de  la  peine 
à  déraciner  les  Préjugés  qu'on  a  en  fa- 
veur des  Maximes  établies.  Il  faut  être 
Anglois  pour  les  vaincre.  Je  ne  fâche 
que  cette  (èule  Nation  au  monde  qui 
en  {bit  capable.  C'eftune  faveur  qne 
l'Auteur  de  la  Nature  leur  a  accordée 
prefque  tout  nouvellement.  Il  n'y  a 
que  deux  cens  ans  qu'ils  éioient  en- 
core confondus  avec  le  refte  des 
Hommes ,  &  je  ne  fai  ce  qui  a  pu  les 
rendre  fi  privilégiés  aux  yeux  de  la 
Divinité.  11  faudra  que  je  pafTe  chez 
.  eux  pour  le  iavoir  ;  car  ils  font  fi  dé- 
criés dans  ce  Païs ,  que  je  n'ofe  plus 
parler  d'eux.  On  dit  que  le  Ciel  dans 
Ùl  fureur  a  donné  ce  Privilège ,  qu'on 
apelle  ici  la  Boé'te  de  Pandore,  qui  ren* 
fermoit  tous  les  maux  dont  la  Divi- 


nité 


Dépayse*.  Lettre  XFL  f 
nité  pouvoir  affliger  les  Humains.  De- 
puis ce  fatal  prcknt ,  ils  ont  été  aufli- 
tôt.  hérétiques  qu'ils  ont  été  raifbn*» 
ïiables. 

Voici  la  lifte  des  malheurs  qui  leur 
font  arrivés.  Depuis  ce  tems-là ,  leur 
raifon  a  plus  approché  de  la  Raifbn 
Sauvage  de  l'Amérique  y  que  de  celle 
qui  a  établi  fon  trône  en  Europe.  Cet- 
te Nation  a  ceflé  d'obéir  aux  Pui(I..n- 
ces  Etrangères.  Elle  s'eft  rendue  re- 
doutable. Elle  a  produit  de  grands 
G:nies  ^  3c  toutes  les  autres  Nations 
lui  ont  cédé  le  pas  du  côté  de  TErudi- 
tion.  Elle  a  retranché  de  fes  Loix  Ci- 
viles ôc  Canoniques ,  tout  ce  qui  fen- 
toit  la  Superftition  &  la  Barbarie.  En- 
fin cette  Nation  refufe  d'obéir  à  tout 
ce  qui  n*efl:  pas  jufte  ôc  raifonnable. 
Elle  s'eft  portée  à  un  point  de  hardief- 
fe  qui  paffe  l'efprit  humain-  Elle  a  re- 
fufe l'encens  ait  Dieu  qui  avoit  élevé 
fes  Temples  Se  {es  Autels  dans  fort 
Pais.  Elle  aofé  lui  demander  de  pro- 
duire fes  Titres ,  &  les  a  déclarés  nuls 


"4  Ibttre  d'un  Sauvagï 
&  de  nulle  valeur ,  attendu  qu'ris 
ctoient  dates  du  tems  de  l'Ignorance, 
&  controllés  par  la  Tirannie  des 
Confciences.  Elle  s'efl:  choifi  un  Dieu 
Jufte  <5c  Raifonnable  ,  avec  protefta- 
tion  de  ne  recevoir  jamais  de  Divinité 
qui  vicndroit  à  agir  contre  les  Loix 
de  la  Sagefle  ,  de  la  Puilîance  ,  3c  de 
la  Sainteté  ,  cjiii  font  le  Caradere 
diftinctif  de  l'Etre  Suprême.  Cette 
Nation  adore  ce  Dieu  régnant  glo- 
rieufement  au  Ciel ,  dont  je  t'ai  par- 
lé dans  ma  V.  Lettre.  Elle  a  voulu 
que  Ion  Roi,  qui  eft  fur  la  Terre  une 
Image  de  la  Divinité ,  lui  reffèmblâi 
autant  cju'une  Créature  peut  refl'em- 
bler  cl  fon  Créateur.  Elle  luialaiffé  un 
pouvoir  flins  bornes  pour  faire  le 
Bien  ,  ôc  Ta  mis  dans  l'impuillkncc 
de  faire  le  Mal. 

Tu  n'es  qu'un  iîmple  Sauvage  toi , 
&  je  ne  crois  pas  que  tu  euffes  pu  t'i- 
maginer  qu'il  y  eut  un  Dieu  au  mon- 
de ,  qui  n'accorde  les  plus  précieux 
de  fes  Dons ,  que  dans  le  tems  de  fa 
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D  E  F  A  Y  s  f\  Êettre  XVI,  f 
colère  ôc  de  là  fureur.  Ta  petite  ima- 
gination t'auroit  d'abord  fait  croirs 
tout  le  contraire:^  ôc  (ans  balancer  tu 
aurois  dit  fans  détour  ,  qu  un  Dieu 
qui  s'y  prendroit  de  cette  manière 
pour  diftribuer  fes  grâces  de  fes  fa- 
veurs, feroit  encore  plus  inlenfc  quç 
ceux  qii  Ovide  a  rendu  iî  célèbres  par 
leur  folie ,  ou  que  Lucien  a  rendu  fi 
ridicules  dans  les  Dialogues.  Tu  au- 
rois dit  tout  net ,  <}uc  TAuteur  de  la 
Nature  ne  donne  aux  Hommes  la  for- 
ce de  s 'ilever  au-dcffus  des  Préjugés , 
que  pour  les  rendre  fages.  Comme  il 
n'a  donné  des  aîlcs  aux  Oifeaux  que 
pour  les  faire  voler  dans  les  airs  ,  & 
qu'il  n'a  pas  fait  cette  grâce  à  cette 
Nation  ;  c'eft  qu'il  a  voulu  que  ceux 
qui  la  compofent ,  reftaflent  ce  qu'ils 
aiiîient  à  être  :  &  qui  fait ,  fi  on  n'au- 
roit  pas  dit  que  tu  as  raifon  ? 

Il  femble  que  c'eft  14  le  vrai  moyen 
de  fe  faire  un  grand  nom  dans  ce  Païs, 
C'eft  ainfi  que  Boileau ,  &  bien  d'au- 
ftes ,  fe  font  rendus  célèbres.  Ils  ont 
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6      Lettres  d*un  Sauvagï 

pris  les  François  par  leur  foiblc.  Ik 

leur  ont  dit  :  Meflieurs  , 

De  Paris  an  Pérou ,  dn  Japon  jufqn'k 

Rome  ^ 
Le  plus  fot  Animal  à  mon  avis  ceft 

l'Homme. 

Le  mot  de  Paxis  ,  à  la  tctc  de 
cette  lifte ,  flatte  cette  Nation.  Les 
trois  quarts  &  demi  n'ont  lu  de  Bot- 
leau ,  que  cette  feule  Satire.  On  nous 
méprile  nous  pauvres  Américains, 
parce  qu'il  femole  que  ce  judicieux 
Cenfèur  ne  nous  a  pas  trouvé  dignes 
d'y  avoir  place. 

Nous  méritons  pourtant  d'y  entrer 
pour  quelque  choie.  Notre  conduite 
dans  nos  Amours ,  &  les  Cérémonies 
trop  précipitées  de  notre  Mariage, 
ibnt  uijettes  à  des  inconvéniens  qui 
ont  (buveiit  des  fuites  bien  funeftes. 
Je  (ai  que  tu  es  toi-même  un  des  pre- 
miers à  les  condamner;  mais  on  a  cm 
que  tu  le  faifois  par  paflion  ou  par  in- 
térêt, &non  par  fentimcnt  de  jufticc. 
Je  ne  veux  pas  te  retracer  les  malheurs 

oii 


Dépayse'.  Lettre  XFt.  f 
oi\  la  plus  jeune  de  tes  Sœurs  s^fed  pré- 
cipitée ,  pour  n'avoir  regardé  qu  à  la. 
force  &  a  la  beauté  du  corps ,  lorfque 
fon  jour  fut  venu  pour  courir  Tallu- 
mette.  Elle  fc  livra  à  celui  qui  étoitle 
moins  cf igné  d  elle  ,  parce  qu'il  étoit 
le  moins  raifbnnable. 

La  diflblubilité  du  Mariage  qu'oit 
a  inventée  comme  le  remède  le  plus 
efficace  à  ce  grand  mal ,  ne  (crt  lou- 
vent  qu'à  rendre  les  Enfans  pliis^mal- 
heureux  fans  foulager  les  Mères.  Il 
faudroit  laiffer  aux  Filles  &  aux  Gar- 
çons le  tems  de  pouvoir  mieux  con- 
noître  la  (ympatie  de  leurs  humeurs  ^ 
&  ne  point  faire  tant  de  cas  du  pré* 
tendu  bon  fens  de  ceux  qui  difenc 
qu'on  paiTeroit  alors  toute  (a  vie  à 
chercher  à  fe  connoîtrc.  Si  nous  ve- 
nions à  corriger  cet  abus ,  nous  ea 
retrancherions  bien  d'autres  dont  il 
cfl:  la  (ource.  Nous  pafferions  prefque 
pour  parfaits  -,  car  tout  ce  qu'on  nous 
reproche  d'ailleurs  ,  font  des  griefô 
^e  fi  peu  d'importance  ,  qu'on  n© 
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t      Lettres  dVn  Sauvagî 
voudroit  pas  (e  donner  la  peine  de  IdJ 
^  cenfurer.  Je  te  dirai  une  autre  fois  le 
cas  qu'on  fait  de  quelques-unes  de 
nos  Maximes. 

Tu  feras  fort  furpris  d'aprendre; 
que  ceux  qui  cenfurent  ce  qu'il  y  a  de 
ridicule  dans  nos  Amours,  commen- 
cent par  le  pratiquer  avant  de  fe  ma- 
rier. II  arrive  mcme  fort  rarement 
qu'on  y  renonce  ,  quoiqu'on  !e  pro- 
mette folemnellement  dans  les  Céré- 
monies du  Mariage.  Il  y  en  a  fort  peu 
qui  fe  corrigent ,  à  moins  qu'ils  ne  fc 
trouvent  dans  Timpuiflance  de  conti- 
nuer leur  premier  train. 

Il  y  a  ici  un  grand  nombre  de  Fit 
les  qui  courent  Tallumette  avec  le 
premier  venu ,  elles  ne  font  pas  avares 
de  leurs  faveurs-,  Se  fi  Ton  y  trouve 
quelque  chofe  à  redire  ^  c'eft  qu  ellej 
en  font  fouvent  plus  qu'on  ne  leur  en 
demande ,  6c  qu  elles  en  furchargent 
fi  abondamment  leurs  Galands ,  que 
leurs  jambes  ont  fouvent  bien  de  la 
peine  à  Us  fupportcr.  Il  arrive  mê« 


D  fe  P  A  Y  s  E*.  Lettre  XP^L  t^ 
me  que  la  charge  eft  fi  confiderabk ., 
qu'ils  font  obligés  de  porter  leurs  fou-" 
liersen  pantoufle.  Mais  ce  n'ell  pas 
pour  avoir  des  Enfans ,  qu'ils  voient 
cette  forte  de  Femmes  \  ou  s'il  leur 
en  font ,  ce  n'eft  que  pour  peupler  une 
quantité  de  Maifons ,  qui  font  com- 
me le  Réceptacle  de  la  plus  vile  Ca^ 
naille.  Les  enfans  que  fait  uti  Comte , 
un  marquis,ou  un  gentilhomme,à  des 
Femmes  de  cette  efpece ,  n'ont  d'au*- 
tre  titre  que  celui  de  Gredins  ou  Bâ- 
tards, qui  eft  le  dernier  rang  parmi 
le  Petit-Peuple.  Il  n'y  a  qu'un  Royau- 
me en  Europe ,  où  les  Bâtards  foient 
fiftimés. 

Quand  on  eft  las  de  courir  Fallu* 
mette  avec  les  Femmes  de  cet  ordre  » 
on  choifit  une  Fille  ou  une  Veuve ,  Se 
Ton  prend  garde  alors  de  ne  pas  fou- 
fler  l'allumette  avant  que  le  Prêtre  en 
ait  donné  la  pcrmiffion.  Le  Fruit  de 
cette  forte  d'Amours  eft  la  nation  bé- 
nite *,  &  quoique  ces  derniers  ne 
foient  pas  toujours  plus  fpirituels  que 
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les  Bâtards  leurs  aînés  ,  ils  font  les 
chéris  ôc  les  honores  :  c'eft'  encore 
belle  grâce  pour  un  Bâtard ,  s'il  peut 
jêtre  le  palefrenier  de  fon  cadet  le  légi- 
time. Les  Mots  ont  ici  une  grande  ver- 
tu. Un  Oui  ou  un  Non  en  tait  la  difFé- 
xence  II  arrive  quelquefois  que  le 
Bâtard  attrape  fon  Frère  le  légitime , 
&  qu'il  fait  à  fa  Belle-Sœur  inconnue» 
une  pofterité  noble  ,  illuftre  ,  qui  a 
des  quahtés  bien  différentes  de  celles 
qu'elle  mérite  •,  &  faute  de  cette  pré- 
caution on  a  vu  tomber  des  Maifons 
illuflres  ;  il  y  en  a  quelques  autres  qui 
fe  font  foutenues  par-là. 

Les  Gens  de  façon  font  fort  gênés 
dans  leurs  Amours  légitimes.  La  Rai- 
fon  du  Païs  les  oblige  à  ne  point  con- 
iulter  leur  inclination  fur  cet  article , 
il  eft  trop  de  conféquence  pour  cela» 
Mais  pour  ce  qui  efl  pure  Bagatelle , 
comme  la  Galanterie^  c  eft- à- dire,  ce 
que  les  Sauvages  entendent  par 
Amour  illégitime ,  elle  les  laifle  dans 
Jeur  pleine  liberté. 

"Un 
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Un  Homme  de  façon  d'  faire 
Tamoiir  aux  richeffes.  Il  ne  uoit  pas 
balancer  à  préférer  une  riche  Guenon 
à  une  jeune  Fille  ,  belle  ,  vigoureufè  , 
&  qui  n*a  en  partage  que  les  agrc- 
mens  du  corps  &  de  Télprit.  S'il  arri- 
ve qu'un  Homme  de  diftinâion  trou- 
ve dans  une  Fille ,  beauté ,  jeunefle  , 
famé ,  nobicfle ,  voilà  une  trouvaille. 
Mais  avant  de  parvenir  à  la  poffeder , 
il  faut  vaincre  des  Rivaux ,  &:  quel- 
quefois en  venir  à  Tenlevement ,  & 
fc  brouiller  avec  toute  une  Famille 
dont  on  recherche  l'alliance.  S'il 
vient  à  réuffir ,  c'efl:  alors  qu'il  faut 
ufer  de  précaution.  Il  faut  bien  pren- 
dre garde  à  ne  fe  pas  charger  de  fa- 
mille ,  il  ne  faut  faire  que  deux  en- 
fans  à  fa  Femme ,  &  faire  enfuite  lit 
à  part  :  car  le  grand  nombre  d'enfans 
ne  lert  qu'à  faire  tomber  en  décaden* 
ce  une  ancienne  Maifon. 

Si  on  n'a  pas  eu  affez  d'efprit  pour 
fe  contraindre  à  cet  égard  ,  ou  qu'il 
fbit  arrive  par  quelque  autre  accident: 
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qu'on  fbit  furchargé  de  filles  &  de  gar- 
çons, il  faut  garder  le  Fils  aîné  chez 
foi ,  &  fourrer  le  refte  dans  un  Cloî- 
tre ,  ou  les  envoyer  fè  faire  cafler  la 
tcte  à  l'Armée.  Il  faut  bien  fe  garder 
fur-tout  de  permettre  à  une  Femme 
de  façon  de  nourrir  its  enfans.  Il  y  a 
eu  quelques  Saintes  Reines  qui  l'ont 
fait  dans  l'ancien  Tems  ,  mais  il  ne 
faut  pas  les  imiter.  Une  Femme  du 
bel  air  doit  Êiire  des  enfans ,  &  laifler 
aune  Païfanne  la  peine  de  les  noui^ 
rir ,  dûlTent-ils  être  changés  en  Nour- 
ri lie  ,  comme  il  eft  arrive  quelqurfois. 
Cela  eft  pourtant  tàcheux  ,  il  fèroit  à 
fouhaiter  que  cela  n'arrivât  jamais. 
Mais  qu'y  faire  ?  On  fait  que  fi  la  Na- 
ture a  donné  des  tétons  aux  unes  & 
aux  autres ,  c'eft  pour  des  ufagcc  bien 
differens  :  dans  les  unes ,  c'eft  pour 
l'ornement  y  &dans  les  autres ,  c'eft 
pour  l'utilité.  Qu'importe  au  bout  du 
compte,  de  quelle  complexion  puif- 
fent  être  les  enfans.  On  a  toujours 
aflei  de  relief,  quand  on.  peut  être 
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appelle  le  jeune  Marquis ,  la  jeune 
Marquife ,  le  jeune  Monfieur ,  la  jeu- 
ne Demoifelle.  Ne  ft  marier  que 
pour  avoir  beaucoup  d'énfàns ,  cela 
n  ctoit  bon  que  pour  les  anciens  Pa^ 
triarches.  Aujourd'hui  les  Gens  de  fa- 
çon (g  marient  pour  toute  autre  cho- 
fe  ,  ils  fe  marient  pour  fe  mettre  à 
leur  aife; 

Je  fai  que  ces  Meflîeurs  n'aiment 
pas  qu'on  les  contredife  ,  auffi  leur 
dis-je  qu'il  ne  convient  qu'au  petft 
Bourgeois ,  ou  à  TArtifan  ,  de  butera 
avoir  une  famille  nombreuse.  Les  en-^ 
fans  de  ces  Gens  de  rien  font  toujours 
allez  bien  partagés ,  lorfque  leur  Perc 
leur  laiflë  atlèz  de  fciencc  pour  pou- 
voir gagner  leur  pain  quotidien.  Ces 
Gens  du  bas  étage  n'ont  ni  nom  ni 
rang  à  foutenir  dans  le  Monde  :  ils 
font  toujours  trop  heureux ,  s'ils  ont 
k  bonheur  de  travailler  pour  fatisfaire 
le  luxe  &  la  vanité  des  Gens  d'un  ccr- 
uin  ordre  :  &  fî  leurs  Femmes  ou 
kurs  Fille*  fom  jolies ,  vraiment  on, 
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fait  bien  pourquoi  cela  a  été  fait  :  c'cft 
afin  que  vous  leur  faffiez  la  grâce  de 
Jeur  rendre  de  fréquentes  viutes.  Les 
Pères  Se  les  Maris  ne  doivent  que 
prendre  garde  à  ce  que  font  leurs 
Ouvriers  dans  la  boutique  :  ils  vous 
doivent ,  en  entrant  ôc  en  fbrtant , 
de  profondes  révérences  :  il  n  eft  per- 
mis qu*à  la  belle  Fille,  &  à  la  belle 
Femme  de  vous  dire  ,  adieu  Comte , 
adieti  Marquis  !  Sans  tout  ce  petit 
manege-là  y  que  feroit-ce  que  la  vie 
d'un  Galant  Homme  !  il  feroit  dans 
un  efclavage  éternel. 

Ils  s'imaginent  que  fans  cela  ils  fe- 
roient  plus  malheureux  que  les  Sau- 
vages de  l'Amérique.  Ils  le  font  réel- 
lement ,  Cher  Karokajo  ,  quoiqu'ils 
ne  s'imaginent  pas  de  l'être.  Si  tu  (à- 
vois  ce  qu'ils  ont  à  fouffrir ,  lorfqu'ils 
s'adreflent  à  une  Beauté  qui  eft  au- 
deiTous  d^leur  condition  ,  fur-tout  fi 
elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  veu- 
lent ctre  Femmes  légitimes ,  ou  ne 
l'être  point  du  touu  On  leur  préfère 
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,aa  /impie  Bourgeois  ,.  &  on  Jcur 
dit  qu'on  ne  regarde  point  à  la  No- 
blefle  mais  à  la  Vertu  >&  qu'on  ai- 
me mieux  un  Mari  pauvre  qu'un  ri- 
che Galant.  Tu  appellerois  cela  parler 
à  la  Sauvage,  ainlî  il  feroit  inutile  dj& 
faire  valoir  les  raifons  que  leur  ambi- 
tion a  coutume  d'employer  pour  jufti-* 
fier  leur  conduite.  Je  fai  que  tu  te 
moquerois  de  tous  les  raifonnemens 
que  je  pourrois  fonder  fur  ce  princi- 
pe. Portç-toi  bien  ,  &  iî  tu  ne  peux 
parvenir  à  faire  corriger  ce  qu'il  y  a 
d'abuiîf  dans  notre  Dogme  de  TAllu- 
mette,  fouvien-toi  qu'il  vaut  mieux 
que  celui  que  la  Raifon  de  ce  Pa'ù 
pourroit  y  (ubftituer. 
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Lettre  XVII. 

Zakara  à  Karokajo» 

LA  Nature  s'étoit  follement"  ima- 
ginée ,  que  pour  le  maintien  & 
le  bon  ordre  de  TUnivers ,  elle  devoit 
infpirer  aux  Pères  &  aux  Mères  mx 
amour  impartial  pour  leurs  Enfans. 
Quelle  folie  !  Cela  étoit  bon  pour  no- 
tre Hémifphcre  ,  mais  pour  celui-ci 

il 
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îl  falloit  tout  autre  chofè.  Les  Euro- 
péens ont  un  goût  particulier ,  &  la 
Nature  devoit  le  confulter.  Si  elle  a 
fouvent  le  démenti ,  &  fi  un  Père  & 
une  Mère  fe  moquent  de  fes  Loix,  & 
fruftrent  de  la  plus  belle  partie  de  leur 
héritage  celui  de  leurs  En  fans  qui  le 
meriteroit  le  plus ,  il  ne  faut  pas  que 
cette  bonne  More  s'en  prenne  à  d'au- 
tres qu'à  elle-même.  On  n'en  fait 
point  à  deux  fois  dans  ce  Monde-ci  ^ 
on  dit  tout  net  que  c'eft  (à  propre  fau- 
te, &  qu'elle  devoit  y  prendre  garde. 

Vraiment  ce  feroit  quelque  chofc 
de  beau ,  fi  un  Gentilhomme  ,  un 
Noble,  fur -tout  en  Païs  de  Droit 
Ecrit ,  s'avifoit  d'obferver  une  Loi  d'é- 
galité entre  fes  Enfans  ,  ou  qu'il  don- 
nât la  préférence  à  celui  qui  en  feroit 
le  plus  digne ,  &  que  (bus  prétexte  de 
mérite  il  préférât  un  Cadet  à  (on  Aî- 
né 5  le  mérite  fût-il  réel ,  ce  (èroit  une 
fottife ,  dit  la  Raifon  Civilifée. 

Quelle  confufion ,  quel  defordrc 
cela  ne  cau(êroit-il  pas  dans  le  Mon- 
de^ 
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de  ?Il  faudroit  que  les  Aîncs  de  Fa-« 
mille  fuffent  aufli  fages  que  les  Ca- 
dets. Si  cela  ccoit ,  ils  aimeroient  au- 
tant être  Fils  de  Roturiers.  La  Raifon 
<le  ce  Païs  a  retncdié  à  cet  abus.  Elle  a 
fait  une  Loi  du  Droit  d'Ainede ,  qui 
donne  tout  à  FAîné,  &  aux  Cadets , 
rien  ou  très^peu  de  chofe.  Voilà  qui 
cfl:  beau ,  jufte  ,  raifounabie,  &  par- 
ticulier aux  Gens  de  diflinébion  :  aufli 
cft-on  bien  fcrupuleux  fur  cet  ar- 
ticle. 

Il  eft  vrai  que  la  Femme  d'un  Pa- 
triarche a  porté  atteinte  à  cette  Loi , 
mais  on  y  a  mis  fi  bon  ordre  que  cela 
n'arrivera  plus.  On  aflure  pofitive- 
ment  qu'il  n'y  avoit  que  le  feul  Jacob , 
qui  pût  légitimement  être  préféré  à 
Efaii  fon  Aîné.  Les  Théologiens  prou- 
vent ce  fait  d'une  manière  qui  ne  peut 
fatisfaire  les  Nobles  j  parce  que  la  plus 
forte  de  leurs  raifons  eft  ,  que  le  Ca- 
det méritoit  mieux  cet  avantage  que 
fon  Aîné.  Les  trois  quarts  &  demi  des 
Aînés  de  Famille  doutent  de  ce  Fait  ; 
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du  qui  (ait  fi  on  n*en  trouveroit  pa« 
quelques-uns  qui  iroicnt  plus  loin  /  Il 
e(t  sÛL'  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  {è 
font  jamais  avifés  de  voir  s'il  étoit  bien 
marqué  dans  la  Bible ,  &  je  ne  te  con- 
feillerois  pas  de  leur  aller  dire  en  Mo* 
raliftc  Sauvage  :  Meflieurs,  j'ai  vu  ccl* 
dans  ce  Saint  Livre^  &  votre  Dieu  l'y 
a  fait  mettre  exprès  pour  corriger  ua 
abus  qui  s'étoit  gliffe  dans  le  Monde. 
Bon  1  dirom-ils ,  cela  n'a  été  fait  que 
pour  des  Sauvages ,  ou  pour  le  petit 
Bourgeois,  Que  diras-tu  3  te  voili 
payé. 

Mais  cette  qucftion  n'eft  point  de 
ton  reflbrt ,  ni  de  celui  des  Théolo  * 
giens  ,  ils  n'avoient  que  faire  d'y 
mettre  le  nez.  Les  Jurifconfultes  leur 
ont  bien  donné  fiir  les  doigts ,  &  ont 
pris  de  fi  bonnes  précautions ,  que  les 
autres  n'auront  jamais  envie  de  citer 
fiircetartickrHiftoirede/^ok  Ne 
crois  pas  non  plus  qu'il  y  ait  jamais  de 
Kehecca  qui  s^avife  d'enfreindre  la  Lot 
du  Droit  d'AmelTc  C'eft  contre  l'arti-» 
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fice  des  Femmes  quon  a  pris  des  pré- 
cautions raifonnaDlcs.  Jamais  on  ne 
pouvoir  pouflbr  la  fcveritc  plus  loin. 
Si  une  Femme  de  qualité  s'avife  de 
faire  deux  cnfans  à-la-fois  ,  commô 
cela  eft  arrive  de  ma  connoiflanec  ^ 
ne  va  pas  t'imaginer  que  ce  foit  le  pre- 
nriier  qui  vient  au  monde  qui  puiflc 
prétendre  au  Droit  de  Primogcniture , 
pour  parler  le  latigage  des  Anciens  Ju- 
rifconfiiltes.  Il  eftvenu le  premier ,  il 
tù.  vrai ,  on  Ta  déjà  reconnu  pour  le 
Fils-aîné.  Voilà  l'Héritier  préfomptif 
des  riches  héritages  du  Noble  ,  a  dit 
la  Sage-Femme.  L'autre  paroît,  & 
&  celle-ci  le  nomme  Cadet.  Mais  ce 
n'eft  point  à  une  Femme  à  décider  la 
queftion.  On  va  lui  aprendre  qu'il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  une  SagC'^ 
Femr  e  &c  une  Femme  Sage,  Ce  n'eft 
point  ici  bonnet  blanc  &  blanc  bon- 
net. Laqueftion  eft  différente  ,  c'cft 
aux  Jiîrisconfultes  à  en  décider. 

Nous  ne  fommes  plus  du  tems  de 
CCS  vieux  Patriarches  ^  difent-ils ,  oà 
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Us  Femmes  avoient  (çu  s'attribuer 
par  des  voies  fu^rcpticcs ,  le  droit  de 
décider  fur  cet  article.  Ceft  à  nous 
qu'il  appartient  de  favoir  qui  doit  eu  9 
le  premier,  La  Raifon  Ruftre  de  l'A- 
mérique auroit  décide  en  faveur  du 
Premier  venu  ,  parce  que  chez  nous 
TAînéou  le  i^xçmiwr  ne,  c'eft  la  mê- 
me cho(t;.  Ma:,  ici  le  Premier  né  eft 
le  fécond  ,  parce  qu'ils  font  deux,  8c 
que  le  cas  eft  cxtraordmaire.  Ergoil 
faut  agir  extraordin^irement,&  com- 
pter à  rebours  en  commençant  par  le 
dernier.  Voilà  ce  qui  s'apclle  raifon- 
ner.  Ces  Meilleurs ,  allant  toujours  de 
confcqucnce  en  conféquence ,  tirent 
celle-ci  ,  c|ui  vaut  bien  mieux  que 
l'autre.  Nous  ordonnons  que  le  Der- 
nier-venu foit  le  Premier-nc  ,  &  qu'il 
foit  reconnu  pour  TAînc  &c  II  n'y  a 
rien  à  répliquer.  Le  Corps  de  Jufticc 
la  décide ,  o<r  il  le  fera ,  & 
aifpute  plus. 

Tu  veux  bien  m'en  croire  fiir  ma 
faroIcjCher  Karojlajo,  fans  que 
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)e  m*amufc  à  te  citer  une  grande  lîfte 
il'Ari  êts  rendus  liir  cette  matière.  Il 
te  fuffit  de  (avoir  que  le  feit  eft  vrai  y 
c'efl  à  toi  à  voir  ^  fi  le  jugement  eft 
iufte  ou  ridicule  :  car  je  fai  qu'un  Sau- 
vage ne  veut  pas  qu'on  f  afle  violence 
à  fon  jugement 3  &  qu^on  lui  aille  di- 
jrc  ^  cela  eiT:  vrai ,  parce  qu*un  tel  l'a 
dit.  Mais  prcn  garde  à  ne  te  pas  trom- 
per. Je  veux  bien  t*avertir  d'avance 
d'une  chofe ,  afin  que  tu  fois  très-cir- 
confpeâ-.  îln'y  a  rien  de  fi  dangereux 
que  la  précipitation  ^  lorfqu  il  s*agit 
de  cenfiirer  les  aâions  des  Juges. 

On  dit  ici  qu^ils  ont  les  yeux  plus 
perçans  que  ceux  du  Linx ,  Se  je  pour- 
rois  t'en  donner  des  preuves  s'il  en 
étoit  befoin.  Ces  gens-là  ont  vu  que 
le  Fils  qui  ctoit  fbrti  le  premier ,  eft  ce- 
lui qui  avoit  ctcfait  le  dernier.  Je  vai 
te  mettre  cette  queftion  dans  un  beau 
jour.  Suppofons  que  deux  Anes  foient 
dans  une  écurie ,  ôc  que  tu  ayes  à  dé- 
cider qui  eft  celui  qui  eft  entré  le  pre- 
mier )  comment  t'y  prendrois-tu  ?  Tu 
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îèrois  bien  en  peine  ,  n'eft-cc  pasl 
Peut-être  t*iniagines-tu  qivtl  faudroit 
être  Sorcier  pour  le  deviner ,  ou  qu'il 
faudroit  le  demander  à  ceux  qui  les 
ont  fait  entrer.  Pauvre  Sauvage  !  Tott 
ignorance  me  fait  pitié.  Tu  n  as  qui 
te  tenir  à  la  porte ,  pour  voir  celui 
qui  (brtira  le  premier ,  &  en  bon 
Juridenfulte  tirer  cette  conlequcnce. 
Celui-ci  eft  forti  le  premier^  donc  il 
étoit  entré  le  dernier  ,  &  on  n  oferoit 
le  contredire. 

Tu  (àis  à  prefent ,  Cher  KARorA- 
jo,  qui  eft  celui  qui  doit  avoir  le 
Droit  d'Aîneffe  -,  mais  tu  ne  fais  pas 
encore  affez  bien  en  quoi  il  confifte  , 
ni  quelles  font  fes  prérogatives.  Utt 
Aine  atout  le  bien  d'une  Mailbn  Uluf* 
trc.  Si  on  donne  quelque  chofe  aux 
Cadets  ,  c'eft  fi  peu  de  choie  qu'ils 
ne  peuvent  (e  ibutenir  honorable- 
ment dans  le  monde ,  il  faut  qu'ils 
ay  ent  recours  à  d'autres  moyens. 

La  raifbn  Civilifée  y  a  pourvu  de 
tcfte.  Elle  a  établi  des  Bénéfices  Ec- 
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cléfiaftiques ,  qu  on  nomme  Confia 
toriàux  ou  Commendataires.  Le  pis 
allçr  c  eft  le  Froc  ,  cela  empêche  un 
CadetdeNobleffede  mourir  de  faim. 
jCeux  qui  n'aiment  pas  le  Pain-Benit  ^ 
ôm  recours  à  laProfeffion  des  Armes» 
Une  Lieutenance  ,  une  Compagnie 
leur  donne  aflez  de  relief.  Ils  peuvent 
pouffer  plus  loin  leur  fortune ,  fi  la 
mort  les  épargne  dans  une  bataille  , 
ou  dans  un  fiege.  On  peut  dire  à  la 
louange  de  ces  Nobles,  que  ce  font 
ordinairement  Ifes  meilleurs  Officiers 
qu'il  y  ait  dans  une  Armée.  Il  y  a  quel- 
ques exceptions  à  taire  à  cette  règle  ? 
lamis  oii  en  trouver  qui  n'^y  fbient  pas 
lifl'|èttes? 

•  TMmh  offre  biert  un  afile  à  quel- 
^jaies-iilns.  Mais  comme  cette  Déeffc 
eft  aveugfe  ,  à  caufe  du  bandeau 
qu  elle  a  fur  les  yeux  >  elle  n'en  adop- 
te qiïetfès-peu  5  encore  eft-ce  par 
avanture..  Tu  Êits  que  les  Aveugles 
né  ehoifirent  point ,  &  qu'ils  ne  pren- 
nent ordinairement  <][ue  ce  qii'onleur 

don- 
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ionnç  ,  voilà  pourquoi  cette  Déeffè 
ne  f  àvorife  gueres  les  pauvres  Nobles. 
Elle  ne  reçoit  que  ceux  que  la  Fortune 
élevé  jufqu  a  fbn  tribunal  ,  il  faut 
payer  bien  cher  la  place  qu'on  tient 
îlir  les  fîcges  de  Juftice. 

Tien ,  Cher  Karokajo  ,  je  fai  uii 
moyen  pour  mettre  un  Cadet  deNo- 
blefle  au  niveau  de  leurs  Aînés  ,  mais 
je  me  garderai  bien  de  le  dire  à  ces 
Fous  qui  fe  piquent  de  fuivre  la  Rai- 
fon  Civilifée*  Û  n'y  a  que  les  Anglois 
qui  le  fâchent  ;  mais  ils  ne  doivent 
pas  être  comptés  pour  Européens.  La 
Nature  les  a  féparés  du  Continent  de 
TEurope ,  pour  les  rendre  Demi-Sau- 
vages y  du  moins  on  le  difbit  ,.du  tems 
SAugufle,  f 

Ce  beau  fecret  ftroît  de  concilier 
ces  deux  idées ,  Noble  &c  Marchand. 
|I1  ny  a  qu*én  Angleterre  y  où  urt 
^Gentilhomme  peut  être  Marchand 
fans  déroget.  Voilà  ce  qui  fait  fleurir 
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cette  Nation.  Je  ne  te  le  cacherai 
point.  Je  crois  Cju  il  n'y  en  a  point  de 
plus  (ènfce  dans  le  monde  ;  mais  elle 
a  certains  défauts ,  qui  ne  meplaifent 
pas.  Je  prendrai  la  liberté  de  ie  lui 
dire  à  cœur  ouvert ,  en  bon  Sauvage  ;| 
ôc  (î  elle  ne  reçoit  pas  mes  avis  ,  je 
(ai  bien  ce  que  je  ferai ,  je  ne  Ten  met- 
trai pas  moins  dans  la  lifte  des  N;i<l 
tions  Civilifées. 

Retournons  fur  nos  pas  ,    nousl 
pourrions  nous  écarter.  Les  Privilè- 
ges d'un  Fils- aine  (ont  grands.  Il  n'c(l| 
point  obligé ,  comme  ks  Frères  puis- 
nés  ,  de  cultiver  fon  e(prit  pour  (e  fai- 
re valoir.  Un  Aîné  n'a  pas  befoin  d'in- 
duftriepour  cela.  Tu  ne  (ais  pcut-ctrcl 
pas  ce  qu'on  entend  par  fe  fiire  va- 
loir^ }c  vai  te  l'expliquer;  car  les  ter- 
mes lignifient  quelquefois  ici  tout  Ici 
contraire  de  ce  qu'ils  devroient  lîgni* 
fier.  Un  Aîné  (ait  fe  faire  valoir ,  sll| 
(ait  mcprifer  (es  Frères  ,&  les  regar- 
der comme  trop-tôt  venus ,  quoiqu  ill 
foit  vrai  quils  font  venus  rrop  tard.  Il 
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Ifeut qu'il  ne  (i  rcfnpliflëlacervelle  que 
de  bagatelles,&  qu'il  ne  s'amufc  à  rie» 
(i^eflenticL  II  faut  qull  fâche  parler 
d'un  ton  de  Maître  à  ks  Chiens ,  à  (es 
Chevaux ,  &  à  fes  Domeftiques.  Il  eft 
allez  favant  s'il  fait  dire  y  ceci ,  cela 
eft  à  moi ,  c'eft  un  bien  qui  m'eft  ac- 
quis par  le  plus  beau  de  tous  les  titres» 
Tenez ,  mon  Frère ,  cela  vous  revient. 
Mais  que  ferez-vous  dans  le  monde 
avec  fi  peu  de  chofe  t  Vous  n'y  pouiy 
rez  fiibfifter  avec  honneur*  Il  me  fe- 
roit  honteux  ,  ce  feroit  même  un  af- 
front pour  la  Famille  ,  fi  l'on  pouvoit 
dire  qu'il  y  a  parmi  nous  des  Gentils- 
hommes grêles» 

Prenez  le  Petit  Colet ,  je  foutien- 
[drai  l'honneur  de  la  Famille,  on  ne 
démembrera  rien  des  biens  de  notre 
[Maifon.  J'aurai  tout  >  -Se  je  vous  terai 
lune  petite  penfion  viagère,  avec  quoi 
|&  ce  que  vous  pourrez  avoir  du  Bien 
d'Eglife  ,  vous  ferez  à  votre  aife.  On 
appelle  cela  parler  comme  un  Gra- 
de, &  c'eft  toujours  le  plus  sûr  d'ea 
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paffer  par-là ,  rexpériencc  le  démon- 
tre tous  les  jours. 

Voilà  une  affaire  concluë.t'aîné  doit 
foutenir  le  Nom  de  la  Famille,il  prend  1 
fçs  mefures  pour  cela.  II  s'exerce  avec 
la  jeune  Villageoife ,  avec  la  Servante 
de  TAubergifte  ,  ou  avec  d*autres ,  111 
ne  s'épargne  point.  Le  voilà  Maître  1 
paflé.  Il  s'eft  tellement  travaillé, 
qu'avant  l'âge  compétent  il  eft  fait 
emeritus,  c'eft  un  titre  qwi  ne  désho- 
nore point.  On  lui  donne  bon  gré 
malgré  un  Coadjuteur ,  &  tout  ce  qui 
iè  fait ,  piiffe  (bus  le  nom  du  Noble, 
On  félicite  Moniicur  &  Madame.  On 
dit  au  Noble ,  la  Nature  ne  s'eft  p;is 
trompée  lorfqu'elle  vous  a  fait  pour 
ctre  le  fbutien  de  la  Famille.  Ceux  qui 
ne  peuvent  lui  parler  fi  librement, 
font  des  fêtes  à  la  naiifance  du  jeune 
Seigneur.  Leur  joie  efl;  grande.  Ils  ne 
craignent  plus  de  manquer  de  Maî- 
tte ,  en  voilà  un  tout  prct ,  au  cas  que 
Timpotent  Seigneur  vienne  à  mourir. 
L'Eccléliaftique  vient  dire  que  fes 
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[prières  ont  été  exaucées  ,  on  lui  fait 
[gré  de  fbn  zèle.  Mais  ce  que  je  trou- 
ve de  plus  fingulier ,  c'eft  que  ceux 
qui  y  ont  le  plus  de  part,  ne  difènt 
mot,  ou  s'ils  ouvrent  la  bouche,  c'eft 
mair  crier  z/iV^f  avec  les  autres.  J'en- 
tre en  colère,  Cher  Karokajo  ,  lors- 
que j'entends  dire  de  pareilles  fottifes. 
Je  voudrois  qu'il  me  fût  permis  de 
découvrir  tout  le  miftere.  Mais  je  fuis 
dans  un  Païs  où  il  faut  voir  faire  des 
fottifes  fans  dire  mot  :  encore  eft-oti 
bien-heureux ,  fi  on  n  cft  pas  forcé  à 
en  faire  porte-toi  bien,  &c, 
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Lettre  XVIII. 

ZakaraaKarokajo. 

JE  vais.  Cher  Karokajo,  tc| 
faire  part  d'un  Dogme  tort  extra- 
ordinaire^ que  la  RaifbnGivilifcea| 
établi  il  y  a  environ  loo.  ans.  Jufqu  a* 
lors  les  Hommes  s'étoient  imagine  1 
que  la  Divinité  tendoit  à  (es  fins  par 
ks  voies  les  plus  faimes  Se  les  plus  rai- 

fonnables.1 
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fonnables.  La  Raifon  Givilifée  s'cft 
inife  en  devoir  de  prouver  tout  le  con- 
traire. Elle  a  fait  un  Dogme  contradic- 
toire à  celui  <]ue  l'Auteur  de  la  Nature 
avoit  établi  dès  les  commencemens;dtt 
Monde  »  pour  en  maintenir  la  gloire 
&  Tornement.  Dans  ce  ten»s-là  »  U 
Divinité  n  avoit  pu  trouver  de  moyen 
plus  faint  &  plus  rai(bnnable>que  d'é- 
tablir le  Mariage  entre  l'Homme  8c 
\%  Femme  pour  la  multiplication  de 
rEfpece.  Je  croyois  qu'il  étoit  impôt 
fible  d*y  trouvera  redire.  I^ais  la  Rai- 
fon Civiliféc ,  toujours  fertile  en  Dé- 
couvertes extraordinaires,  a  trouve 
cjue  le  Célibat  étoit  plus  faint  que  le 
Mariage  ,  &  que  le  Créateur  de  TU- 
nivers  s'étoit  groflierement  trompé  ^ 
lorquil  a  dit://  «e/î  ^as  bon  cjuc 
ï Homme  foït  fenl ,  faîfom-  lui  une  Aide 
femblable  a  lui. 

Les  Pères  du  Concile  de  Trente  » 
Iplus  clairvoyaas  que  la  Divinité,  ont 
fredrelTé  fes  abus.  Ils  ont  apris  aux  Eu- 
ropéens ,  que  rétat  où  Adam  vécut 
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avant  fon  fqmmcil  dans  le  Paradis 
TeiTcftre  ,  ctoit  bien  plus  faim  que 
celui  qu  il  y  palla  après  que  le  Créa- 
teur lui  eut  fait  uae  Femme,  quoique 
lii  Divinité  eût  voulu  faire  tout  le 
contraire.  Cette  erreur  de  la  Divinité 
leur  a  paru  une  faute  11  lourde,  qu'ils 
foudroyèrent  d'anathcme  tous  ceux 
qui  s'aviferoient  de  tenir  le  mcmc 
langage  que  tenoit  pour  lors  le  Créa- 
teur. Si  quelqHun  ,  difent-ils ,  savifc 
de  dire  que  le  Célibat  nefl  pas  plus  faim 
que  le  Mariage ,  qti^il  fait  anathème. 
Te  ferois-tu  imaginé  que  des  Pereà 
d'un  Concile  qu'on  appelle  les  Ora- 
cles du  Saint-Efpri; ,  pHffent  donacr 
un  dcmenti  fi  formel  à  la  Divinité  ?  Si 
j'étois  en  Amcrit|ue  ,  je  dirois  bien 
qu'ils  font  les  Oracles  de  toute  amr« 
chofe  -,  nmis  dans  ce  Païs-ci ,  il  n'ell 
pas  permis  de  dire  tout  ce  qu'on  penfe, 
Tu  pourrois  peut-être  t'imaginer, 
que  ce  Dogme  eft  aufli  méprilé  qu'il 
cft  méprifablc  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une, 
petite  troiipe  de  Foux,  ou  d'Impies, i 
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quiiidhérent  à  un  Dogme  qui  ne  ten- 
droit  qu  à  là  deftruction  du  Genre 
Humain  ,  fi  les  Habitans  de  ce  Mon- 
de vouloient  préférer  les  Dogmes 
qu'ils  croient  les  plus  i'aints  à  ceux  qui 
paffent  pour  Tctre  le  moins.  Mais  ne 
t'abufe  pas.  Ce  Dogme  ell  fait  pour 
les  Saints  &  les  Parfaits  de  ce  Monde- 

f 

ci.  Il  efl:  fait  pour  les  Papes ,  pour  les 
Cardinaux  ,  &  généralement  pour 
tous  les  Ecclcfialtiques  Séculiers  &: 
Réguliers,  ou  autres  Gens  qui  fe  pi- 
quent de  Sainteté  &  dé  Vertu,  mais- 
il  n  eft  ifidélement  obferyc  que  par  des 
Origcnifés. 

Le  Beau  Sexe  a  voulu  fignaler  {a 
Dévotion  pour  ce  Dogme  nouveau. 
Il  y  a  une  multitude  innombrabiç  de 
Filles ,-  qui  font  vœu  de  ne  point  cou* 
I  rir  Tallumette.  Elles  font  gloire  de 
renoncer  à  ces  inclinations  naturel- 
les ,  qu  elles  ont  reçu  comme  un  .hé- 
ritage 5  qui  a  paflé  fucccflivemerit  du 
cœur  d'Eve  juiquesdans  celui  de  leurs 
Mères ,  &  eufuite  dans  le  leur.  Elles 

D  i         regar- 


w^ 


w 


I 


34  Lfttrkd'unSact^gi 
legardem  le  penchant  naturel  qu'elles 
ont  pour  la  fociétc  de  THommc  ,  non 
comme  une  qualité  dont  Dieu  dota 
le  cœur  de  la  première  Femme,  avant 
de  la  prefenter  à  cet  Homme  parfait 
qu'il  venoit  de  former -j  mais  comme 
un  prefent  fatal  de  Tefprit  malin ,  qui 
cherche  à  les  perdre.  Cette  illufion 
les  rend  martyrs ,  jutqu'à  ce  qu'elles 
fcient  dans  un  âge  fî  avancé  qu'elles 
ne  {entent  plus  que  la  Nature  ne  les 
;^voir  faites  Pilles  que  pour  deven  r 
Femmes, 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  plus  grand 
des  maux  qui  fuit  ce  Dogme  ridicule. 
Si  Ton  s'en  rapportoit  aux  Contes  de 
Bocace ,  les  Religieufes  ne  feroient 
pas  fi  fort  les  mariirs  de  TAmoiir, 
qu  elles  fe  glorifient  de  l'être.  Mais  il 
ne  faut  pas  5'amufer  à  tous  les  contes 
qu'on  en  fait*  Peut-être  que  dans  ce 
grand  nombre  de  Religieufes  qui  fout 
en  France  ,  il  n'y  en  a  pas  le  quart 
qui  s'avifent  de  mettre  un  Homme 
dans  la  poche,  ou  de  le  faire  paffet 
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au-delà  de  la  grille.  On  fait  bien  que 
les  Moines  ne  fortent  gueres  des  Par- 
loirs des  Religieiifcs.  Mais  il  n'en  faut 
pas  conclure  qu'ils  foient  tons  ^aux 
a  celui  à  qui  KoHJfeau  fait  dire  ,  qu  il 
n  ctoit  pas  venu  là  pour  faire  fon  falut. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  blâmable 
dans  les  Maximes  qui  fuivent  ce  Dog- 
me Nouveau,  ce  font  les  peines  ri- 
goureufcs  qu'encourent  les  Filles  qui 
par  foiblefl'e ,  ou  autrement,  (è  laif- 
îcnt  vaincre  par  la  chair ,  &  n'obfer- 
vent  pas  fidèlement  un  vœu  forcé,, 
qu'elles  n'ont  jamais  fait  que  du  bowt 
des  lèvres.  Il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre, qu'on  a  contraint  à  fe  faire  Re- 
ligieufes  pour  décharger  des  Familles  v 
mais  on  n'a  point  d'égard  à  cela.  Si 
elles  viennent  à  faire  valoir  leurs  ta- 
lens  naturels  ,  on  leur  fait  ftibir  lai 
peine  des  Anciennes  Vejlales  ,  qui 
avoient  laiflé  éteindre  la  fainte  Chan- 
delle qui  brûloit  dans  le  Temple  de- 
Fefta.  Ces  traitemcns  rigoureux  «ii 
©ût  obligé  quelques-unes  à  cacher 
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une  faute  par  une  énormitc.  On  a 
trouve  dans  des  jardins ,  ou  dans.des 
niafures  de  Monafteres  de  Religieu- 
fes ,  les  offemens  de  quelques  petits 
Enf^ns.  Ce  prodige  a  furpris  bien  du 
monde  ,  mais  on  n'ofe  donner  Teflon 
à  fcs  penfces  fin:  cet  article  :  on  dit 
feulement ,  le  Bon  Dieu  fait  comme 
ils  y  font  venus. 

J'aurois  pu  citer  d'auu?es  Auteurs 
que  Bocaceôc  Roujjeau^  pour  prouver 
les  dcfordresque  ie  Célibat  taitçom- 
mettre  dans  les  Maifbns  Religieufcs» 
il  n'y  a;  pre(que  point  de  Ville ,  ou  de 
Monaftere ,  qui  ne  fe  foient  rendus 
célèbres  par  quelques  traits  de  cette 
efpece.  On  fait  que  les  grands  reve- 
niis  des  Evéques ,  Abbcs ,  &  autres 
Gens  de  cet  ordre  ,  ne  fervent  pour 
Pordinrire  qu'à  nourrir  des  Chiens , 
des  Chevaux ,  &  des  Maîtrelîes. 

Loriqu  ils  fe  bornent  là  ,  il  n  y  a 
pas  de  quoi  fe  recrier ,  cela  eft  frugal. 
Tout  le  monde  fait  que  ceux  qui  font 
vceu  de  chaûetc  ,  lie  font  pas.  ceux 
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qui  robfervent  le  mieux.  Il  fcmble 
que  les  trois-quarts  desEccléfiaftiques 
ne  faflent  ce  Vœu  ,  &  celui  de  Pau- 
vreté ,  que  pour  laifler  à  d'autres  le 
foin  de  les  obferver.  Il  n'y  a  rien  de 
meilleur  pour  en  impofer  au  Vulgai- 
re crédule ,  que  de  faire  parade  de 
certaines  qualités  qui  n  ont  rien  de 
réel  que  le  nom. 

Le  Peuple  efl:  édifié  de  voir  un  Gé- 
nérai d'Ordre  ,.  un  Provincial  ,  un 
Abbé  5  taire  Vœu  de  Pauvreté  ,  tan- 
dis qu'il  roule  caroffe ,  a  un  grand 
tïiain  ,  fait  bonne  chère  ,  6v^c.  mais  il 
nauroitpas  été  touché  de  voir  c€  mê- 
me Homme  obferver  fidèlement  ce 
Vœu.  S'il  ne  Teut  point  fait ,  &  qui? 
eût  refté  dans,  le  Monde  à  exercer  la 
piiofcffion  de  fon  Père  ,  on  l'auroit 
vu  miferable  ,  obligé  de  travailler 
comme  un  Forçat  pour  rourrirunc 
Femme  &  des  Enfan.s,  Il  cft  vrai  que 
les  Enfans  Tawroient  appelle  Papa  , 
tandis  que  ceux  qu  il  a  aujourd'hui  de 
fcs  Maîtrefles  n'ofcroicnt  lui  donner 


"M 


1 


lîSl 


^1 


jS  Lfttrfs  D*^uN  Sauvage 
ce  nom  :  car  c'eft  ici  une  infamie ,  de 
rcconnoître  pour  Perc  un  Homme 
qui  a'  fait  vœi;  de  Chafteté.  De  tels 
Enfans  ne  peuvent  participer  à  Thc- 
ritage  de  leur  Père.  Mais  malgré  tout 
cela ,  les  Privilèges  des  Eccléfiaftiques 
font  grands.  Leurs  Enfans  ne  fom-pas 
il  malheureux  que  tu  pourrois  ('ima- 
giner. On  leur  donne  des  Bénénces  à 
limple  Tonfure  ,  ou  d'autres  d'une 
efpece  différente.  On  a  foin  de  pour- 
voir à  leur  ctablilfement  d'une  ma- 
nière au  d'autre^ 

Parmi  les  EccléCaftiqucs  Sécu- 
liers ,  on  leur  fait  fou  vent  plus  d'hon- 
neur. Le  Fils  de  Mr.  le  Chanoine ,  ou 
de  Mr.  le  Curé  y  s'apelle  Neveu.  Une 
Réfignation  en  forme  le  met  en  pof- 
feflion  du  riche  Bénéfice  dti  cher  On- 
cle. Je  n'aurois  jamais  fait  fi  jeté  con- 
tois  tous  les  tours  qui  fe  jouent  parmi 
les  Gens  d'Eglifo  à  i'occafion  du  Cé- 
libat, lis  dammcnt  le  pion  à  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  d'Intrigues  Amoureufes. 

Je  te  dirai  feulement  ^e  du  tems 
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ia  Concile  <fc  Trente ,  la  conduite 
des  Gens  d'Eglife  étoit  fort  décriée, 
QueiquesEnnetnis  de  ce  Corps  illiif- 
trc  ,  enragés  de  les  voir  faire  des  En- 
fans  à  tots  &  à  travers,  fans  qu'ils 
cuircnt  la  peine  de  les  nourrir  ,  eti 
vertu  du  Vœu  de  Célibat ,  voulurent 
kur  jouer  un  toun  Ils  firent  propofer 
au  Concile  une  queftion ,  qui  kvn- 
bloit  être  tout  ce  qu'il  falloit  pour  les 
faire  donner  dans  le  panneau.  On  fut 
long-tems  à  délibérer  fi  l'on  donne- 
roit  aux  Eccléfiaftiques  la  permiffion 
de  fe  marier ,  comme  on  le  pratiquoit 
dans  la  Primitive  Eglife.  Une  Femme 
paroifloit  être  plus  utile  à  quelques- 
uns  ,  qu'une  Servante  ou  une  Maî- 
treffe.  Ton  imagination  t'en  fait  aflez 
pénétrer  les  raifons.  Tous  les  Vieil- 
lards tenoient  pour  le  Mariage.  Une 
Femme  légitime  n'eft  pas  fort  difficile 
à  contenter  j  elle  fe  donne  volontiers 
des  foins  qu'on  n'oferoit  exiger  d'une 
Maîtrefle.  Les  Opinions  furent  long- 
tems  partagées.  Enfin  la  vid©ire  pan- 
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cha  du  côté  des  jeunes  Pères  >  &  on 
fit  ce  beau  Canon  ,  qui  les  délivra 
pour-toujours  du  )oug  du  Mariage. 

L'Etat  Eccléfiaftique  eft  un  État 
libre ,  ainfi  le  Mariage  ne  lui  convient 
nullement.  Il  y  a  quelques  Eccléfîaf- 
tiques  hors  de  ce  Royaume ,  qui  ont 
.renonce  aux  Privilèges  du  Célibat. 
Ils  fe  marient ,  &  par-là  ils  fe  trou- 
vent incorporés  dans  l'État,  ce  qui 
les  gêne  fort.  La  charge  d'une  Fem- 
me ^  d'une  Famille  jMes  rend  tout-à- 
]a-fois  moins  opulens  &  moinscntre- 
prenans.  Ils  font  confondus  avec  le 
petit  Bourgeois  ,  &c  font  obliges  a 
ramper  ious  rautorité  du  Magiftrat. 
Un  homme ,  tant  fier  qu'il  puifle  être , 
fait  fouvcnt  bien  des  chofes  en  çonfi- 
deration  de  fa  Femme  &  de  fes  En- 
fans. 

Si  certains  Magiftrats  ordonnoiem 
fi  leurs  Eccl<^{iaftiques  de  garder  le  fi* 
îence  fur  quelques  difputes  de  Reli- 
gion ,  leur  Autorité  (èroit  bien  plus 
relpeclée  que  celle  d'un  Roi  de  Fran- 
ce j 
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ci ,  dont  le  pouvoir  eft  fans  bornes, 
tandis  qu'il  ne  commande  rien  qui 
puiffc  déplaire  aux  Gens  d*Egli(è.'  Le 
Dogme  Nouveau  dent  je  te  parle  , 
rend  ce  Corps  ïfolé  ,  &  indépendant 
d'une  Autorité  Etrangère.  Mais  tous 
les  Éccléfiaftiques  né  font  pas  fi  ru- 
(es  que  ceux  de  ce  Pais.  Cell  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  Critique  de  Calvin ,  que 
ce  Patriarche  avoir  été  niial  avifé  d*ô- . 
ter  à  i[ès  Eccléfiaftiques  les  Bénéfices , 
k  de  leur  permettre  de  fc  marier,  il  a 
appelle  cela  brûler  la  chandelle  par 
les  deux  bouts.  Mais  je  ne  vois  pas  en 
quoi  les  Eccléfiaftiques  y  ont  tant 
perdu.  Ils  en  font  devenus  plus  gens- 
de-bien  ,  Se  pour  sûr  l'Etat  y  a  gagné. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  l'intérêt  le 
plus  vifible  eft ,  que  le  nombre  des 
Sujets  en  foit  plus  confidérable.  Il  fau- 
iïOit  avoir  perdu  rcfprit  pour  avoir 
de  telles  idées.  Les  Zélateurs  du  Cé- 
libat Y  mettent  bon  ordre.  Si  un  Bour- 
geois ,  ou  un  Gentilhomme  :,  vient  à 
craindre  que  le  trop  grand  nombre 
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d'enfans  le  furchargcles  Zélés  du  Do- 
gme Nouveau  n  ont  pas  grand  peine  i 
taire  fcntir  à  leurs  Femmes  tout  le 
ridicule  de  cette  petifée.  Les  Femmes 
prêtent  fort  facilement  l'oreille  aux 
Eccléfiaftiques.  D'autres  t'en  diront 
les  raifons.  En  voici  d'avance  une 
preuve. 

Lorfqu  on  tint  le  Concile  de  Cont 
tance  en  1 4 1 4,  on  ne  vit  pas  dans  cette 
Ville  une  image  du  Paradis  de  Chrljl^ 
comme  tu  pourrois  peut-être  te  l'i- 
maginer :  on  y  vit  une  image  vivante 
du  Paradis  de  Mahomit ,  oii  les  Mu- 
fulmans  auront  un  grand  nombre  de 
belles  Femmes  fans  être  mariés.  Je 
vai  te  raporter  ce  qu'en  dit  Spanen-» 
berg.  *  Cette  Paille  fe  trouva  honorée  de 
la  vrç fente  de  jj^6  Archevêques  & 
Éveques  ,  de  ^6^  Abbés  &  Doreurs , 
&  de  7000  Courtifannes  qui  fuivirent 
les  Saints  Pères ,  fans  compter  les  Con- 
cubines que  ces  Pères  tenoient  toujours 
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m^^rh  de  leur  perfonne.  Il  eft  sûr  que 
Cl  ces  Pères  euHent  été  mariés ,  leur 
Cour  n'eut  pas  été  fi  brillante ,  leurs 
Courtifannes  n'auroient  pas  eu  tant 
d'emprefTcment  pour  des  gens  ma- 
riés. Je  pourrois  te  citer  une  muiti- . 
tude  de  pareils  triits ,  qui  te  donne- 
roient  une  idée  claire  du  Célibat ,  & 
de  la  manière  dont  il  eft  oblervc ,  je 
me  contenterai  d*y  joindre  celui-ci. 

Johannes  Cremenfii  ,  Cardinal  , 
ayant  été  envoyé  en  1116  en  Angle- 
terre pour  préfider  à  un  Concile ,  fit 
un  Difcours  vif  &:  pathétique  contre 
le  Mariage  des  Prêtres  ,  ôc  foutint 
que  c'étoit  un  crime  énorme  pour 
eux  de  fc  lever  du  lit ,  où  ils  laiflbient 
leurs  Femmes  pour  aller  vaquer  à  leur 
Miniftere,  Le  Cardinal  avoit  parte  juC- 
qu'alors  pour  Saint  :  mais  malheu- 
reufement  pour  cette  Eminence ,  on 
la  trouva  couchée  ave:  une  Femme- 
Le  fait  étoittrop  notoire  pour  être  nié. 
Le  Cardinal  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Rome,  après  avoir  eflliyé  quelques 

traits  mordans  de  la  fatire.  f  Si  Ton 
t  Heinr.  Humiad»  Ub«  7«.Hift.  Aug-  f.  5  8  2 
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ctoit  aujourd'hui  fi  rigide  ,  oii  en  fc^ 
roit  le  Cardinal  Coscia ,  dont  on  a  par* 
lé  fi  long-tems  dans  les  Gazettes  ? 

Le  Public  a  fous  fes  yeux  des  traits 
encore  plus  frappans  ,  fans  pouvoir 
le  détromper  fur  cet  article.  La  Puif- 
fance  Séculière ,  qui  à  d'autres  égards 
eft  fi  oppofée  à  la  Puiflance  Eccléfiafti- 
que ,  prête  fon  bras  à  celle-ci  pour 
maintenir  ce  Dogme  Nouveau.  L'un 
livre  aux  flammes  du  feu  de  ce  monde, 
un  Malheureux  qui  foutiendra  qu'uu 
Dogme  que  la  Divinité  aura  fait ,  eft 
plus  iaint  que  celui  que  les  Hommes 
ont  fiibilitué  à  fa  place.  Et  la  PuiiTancc 
Eccléfiaftique  ,  qui  ne  (ait  point  fc 
prefcrirc  de  bornes ,  condamne  aux 
flammes  éternelles  une  Ame  qui  n'au- 
ra pas  ofé  donner  un  démenti  àlaDi- 1 
vinité.  Porte-toi  bien ,  Cher  Karo- 
KAjo  ,  6c  fois  afluré  que  la  vie  d'un 
Homme  ne  tient  à  rien ,  fi  l'on  s'ap 
perçoit  qu'il  craint  plus  les  jugemcnsi 
de  Dieu  que  ceux  des  Hommc^. 
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Lettre  XIX. 

Zakara  à  Karokajo, 

JE  croyois ,  Cher  K a r o k a } o J 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  naturel 
que  de  faire  du  bien  à  Ces  Amis.  Ce 
Principe  m'avoit  toujours  paru  fi 
clair ,  que  je  ne  doutois  pas  qu'il  ne 
conftrvât  fbn  évidence  dans  TAncien 
Monde,  comme  le  Sokil  y  confèrvc 
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fon  éclat  en  y  paflknt.  Mais  je  me 
ftiis  bien  trompé.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
naturel  ici ,  que  de  ruiner  fes  Amis. 
Cela  fe  fait  en  badinant.  On  appelle 
jeu  la  manière  fubtile  dont  on  lefert 
pour  enlever  à  un  Ami  fa  bourfe  &  fes 
effets,  fans  que  perfonne  y  puiiTe 
trouver  à  redire.  Si  on  le  faifbit  autre- 
ment, l'Ami  n'en  feroit  nî  plus  ni 
moins  ruiné  :  mais  les  caufes  qui  pro- 
duifent  les  mêmes  effets ,  n'ont  pas 
toujours  le  même  fort. 

Si  un  Homme  s'avifoit  de  prendre 
de  force  la  bourfe  d'un  autre  ,  il  fe- 
roit là  une  fottife  qui  auroit  des  fui- 
tes bien  fiuieftes.  Ce  nouveau  Pro- 
priétaire de  la  bourfe  d'autrui  feroit 
pendu ,  s'il  venoit  à  être  pris.  Mais  fî 
un  Homme  invite  fon  Ami  à  fouper  j^ 
&  qu'il  l'engage  à  jouer  aux  Cartes 
ou  aux  Dés  ,  &  qu'il  fâche  faire  va- 
loir les  talens  de  Fin  Joueur ,  qui  veut 
dire  en  Langue  Sauvage  Fin  Fripon  ; 
s'il  s'aproprie  par  ce  moyen  la  bourfe 
de  fon  Ami  j  s'il  poulie  fon  favoir  faire 

jui: 
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jii(qu*à  l'engager  àmettre  fur  une  Car- 
te la  valeur  de  fon  Carofle  &  de  fès 
Chevaux ,  ou  le  montant  des  Pierre- 
ries de  {on  Epoufe  ,  de  fes  Châteaux  , 
&c.  Voilà  bien  autre  chofe  que  la 
bourfe  d'un  Particulier  qui  va  à  la 
Foire  -,  voilà  une  Mailon  d'impor- 
tance ,  une  Femme  de  diftinftion  , 
des  Enfans  Nobles  ruinés  de  fond  en 
comble.  Si  on  leur  avoit  volé  un  fou 
fur  le  grand  chemin ,  le  Voleur  eût  été 
branché.  Que  penfes-tu  qu'on  fait  à 
celui  qui  vole  tout  /  Cent  Cochers 
impitoyables  reçoivent  ordre  de  leurs 
Maîtres  de  s'armer  du  fouet.  Ne  va 
pas  croire  que  ce  foit  pour  fouetter 
celui  qui  a  perdu  ,  ou  celui  qui  a  ga- 
gné, tu  te  tromperais  comme  unlof* 
Si  les  Maîtres  ordonnent  à  leurs  Co- 
chers de  prendre  le  fojet,  c'eftpour 
ne  point  épargner  leurs  Chevaux  oii 
leurs  Haridelles  y  afin  d'arriver  les 
premiers  pour  féliciter  \c  Fni  Jottenr  , 
&  lui  fouhaiter  de  nouvelles  feveurs 
de  la  fortune» 
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I!  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
que  la  trcquentation  des  Joueurs.  Ils 
refl'emblent  à  ces  fins  Oifclcurs ,  qwi 
sèment  de  bons  grains  devant  leurs 
filets.  Ils  rr'otfrcnt  que  des  plailîrs  à 
ceux  qu  ils  veulent  perdre.  Ils  les  atti- 
rent par  Tattrait  du  gain ,  &  dans  la 
lliite  ils  les  abîment  (ous  prétexte  de 
gcncrofitc.  Je  i>e  veux  point  vous  feiic 
la  guerre  ,  Aloufieur  j  allons  le  dou^ 
ble,  le  triple  5  il  ne  vous  faut  qu'un 
coup  pour  vous  raqiiiter.  Ce  dilcours 
ell  plus  (éduâcur ,  que  tu  ne  pour*- 
rois  t'imaginer.  Un  Homme  qui 
pe'-d  ,  ne  fait  point  le  modérer  ,  il 
elpere  toujours  que  la  chance  tour- 
nera ,  il  s'imagine  qu  elle  dépend  de 
finconftance  de  la  Fortune.  Le  lowr- 
daut  i  il  s'abufe  ;  mais  on  n'bferoit  le 
lui  dire  ,  il  tueroit  fon  Ami  qui  lui 
diroit  :  Infcnfé  que  vous  êtes  \  la  chan'- 
ce  que  vous  attendiez  ,  ne  dépend 
point  du  caprice  de  la  Fortune ,  elle 
dépend  de  celui  qui  brafle  les  Cartes'. 
Sicelui-ci  épargnoii  ion  Ami ,  Tautre 


D  E  p  A  Y  s  e\  Lettre  X/T.  4^ 
ne  le  fcroic  pas.  Un  Joineur  fuit  bien 
qu'il  efl  fripon  ,  mais  il  ne  veut  pas 
qu  on  le  lui  dife. 

Si  je  ne  t'ai  parlé  que  des  Joueurs  ,. 
tu  n'en  dois  pas  conclure  qu'il  n'y  a 
que  les  Hommes  qui  ayent  la  fureur 
du  Jeu;  Les  Dames  fe  lignaient  aufli 
par  cet  endroit.  G'eft  au  Jeu  que  l'on 
voit  qu'elles  font  fortes.  La  Nature 
ne  les  a  pas  faites  d'une cotnplexiou 
délicate  poiîr  toutes  fortes  d'Exerci*- 
ces.  On  les  voit  quelquefois  fc  laffer 
à  rien  faire.  Si  tu  fajvois  ce  que  ibufre 
leur  délicatelfe  lorfqu'il  faut  relier 
affifcs  à  un  Sermon  ,  où  elles  ctoient 
allées  exprès  pour  voir  3c  pour  être 
vues.  La  Comédie  &  rOpera  les  en>- 
:nuy croient ,  s'il  filloit  percer  la  nuit  : 
mais  elles  (e  plaignent  quelle  pafle 
bien  vite,  lorfqu'elles  ont  les  Cartes 
[à  la  main.  Elles  voudroient  alors  qwe 
[la  ir.:it  durât  autant  que  celle  d'-4/r- 
mne:  mais  ce  n'eft  pas  pour  avoir  des 
iH^rcnles ,  comme  le  difent  certaine 
[aloux  ,  qivi  fondent  ieurs  raifonTie»- 
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mens  fur  cette  expérience  :  Cejî  qull 
j  a  bien  loin  d^un  Mari  qm  dort  a  un 
Jontur  qui  veille. 

Il  eft  vrai.  Cher  Karokajo  ,  que 
les  Joueufes  font  ordinairement  trif- 
tes  avec  leurs  Maris ,  &  qu  elles  font 
tout  Toppofë  avec  un  Joueur  :  mais 
cela  veut  dire  tout  au  plus,  qu'il  n'y 
a  rien  qui  déplaife  tant  à  une  Joueu- 
lè ,  qu'un  Mari  qui  ne  joue  pas.  Les 
fbupçonneux  ont  un  défaut  :  c'ell 
qu'ils  donnent  trop  d'^étendue  aux 
coqféquences  qu'ils  rirent  de  leurs 
belles  reflexions.  Un  Sauvage  ne  vai 
pas  fi  loin.  J'ai  fait  cent  fois  la  même 
remarque:mais  je  me  garderai  bien  de 
Ibupçonner  la  conduite  de  ces  Fem- 
mes 5  tandis  que  leurs  Maris  ,  qiiii 
ibnt  les  fèulsiméreflés,  ne  le  font  pas. 

On  auroit  tort  à  prefent  de  fe  re- 
crier contre  le  Jeu  ,  parce  qu'il  elll 
venu  à  la  mode,  C'elt  elle  qui  a  le 
droit  de  canonifer  les  Abus  les  plusl 
déraifonnables.  Ily  a  quelques  Pré- 
dicateurs qui  fc  font  mis  en  tête  de 
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fulminer  contre  cet  Abus  régnant. 
Mais  qu'en  arrive- t'il?  Onles  laifle 
dire  ,  &  on  n'en  fait  ni  plus  ni  moins» 
Je  youdrois ,  pour  les  punir  eux-mê- 
mes ,  quon  luivît  leurs  confèils  ,j& 
qu'on  ne  jouât  plus  du  tout.IIs  feroient 
les  premiers  attrapés  :  car  ils  feroient 
obliges  de  jouer  tout  feuls ,  &  de  s'en 
tenir  au  Jeu  du  Solitaire ,  qui  eft  tou- 
jours le  pis-aller  d'un  Moine ,  parce 
qu'il  ne  fait  point  enfler  la  bourfe. 

Je  fai  que  dans  les  fiecics  pafles  les 
Rois  de  France  s'imaginèrent  que 
pour  le  bonheur  de  leurs  Sujets ,  il 
ialloit  défendre  certains  Jeux  ,  on 
obéit.  Le  François  a  cela  de  bon  > 
u'il  eft  fort  docile  ,  &  qu'il  fe  fou- 
et très-volontiers  aux  Ordres  de 
on  Roi.  Tu  crois  peut-être  que  ces 
ems-là  furent  plus  heureux  que  les 
ôtres  ?  Mais  ne  te  trompe  pas  :  on 
e  joua  plus  aux  Jeux  détendus  ,  on 
n  inventa  de  nouveaux.  La  diveriîtc 
laît ,  &  voilà  précifément  ce  qui  fait 
u'on  ne  s'en  dégoûte  point  aujour- 
d'hui* 
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d*hui.  Il  y  a  plus  de  fortes  de  JewxJ 
qu'il  n'y  a  de  jours  dans  l'année. 

Tu  vois.  Cher  Karokajo  ,  qinl 
He  fcroit  pas  fadle  de  bannir  le  Jeu  de 
ce  Païs-ci ,  il  a  pris  trop  d'afccndant, 
Il  ne  feroit  pas  bon  même  que  ceia 
arrivât  -,  car  on  ne  ie  pourroit  faire, 
(ans  retrancher  les  trois  quarts  de 
l'efprit  de  cette  Nation.  Les  premiers] 
co^iplimens  font  bien-tôt  finis.  Que 
faire  enfuite  .*'  Se  regarder  les  uns  les 
autres  ?  cela  m'eft  bon  que  pour  desj 
Muets,  Ne  parler  que  pour  dire  tou- 
jours la  même  chofe  F  cela  eil  en« 
nuyeux  pour  celui  qui  parle  &  pour! 
celui  qui  écoute.  [ 

Il  n'eft  pas  facile  de  briller  par  lej 
talens  de  l'Efprit ,  quoique  les  Amesl 
de  ce  Pais  en  ayent  de  grands.  MaiJ 
je  ne  fai  ft  ces  éclatantes  prérogative 
font  d'une  auflî  grande  important 
qu'on  fe  l'imagine.  Toutes  les  Ame 
font  ici  fpirituelles ,  il  n'y  a  perfoniii 
qui  ofc  le  nier.  Ceft  ui?  Principe  (]ii 
pafle  pour  incontcftablc ,  quoiqu'il] 
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^ît  un  il  grand  nombre  de  Sots ,  que 
Salomen  s'eft  cru  ^n  droit  de  dire  qu'il 
ctoit  infini ,  injinitus  efifinltorum  nu-* 
merus.  Mais  peut-être  n  eft-ce  qu'une 
hyperbole  ,  qui  ne  veut  dire  autre 
chofe ,  fi  ce  n  eft  qu'il  y  a  ici  tant  de 
Foux ,  qu  on  auroit  bien  de  la  peine 
à  les  compter. 

Je  fai  que  tu  en  auras  bien  à  croire 
que  ce  Sage  ait  rai(on  ;  parte  qu'on 
ne  fait  pas  en  Amérique  ce  que  c'eft 
çii'une  Ame  Spirituelle  qui  n'a  pas 
d'efprit.  Il  n'y  a  qu'en  Europe  où  l'on 
puille  être  fot  avec  IV  \me  toute  (pi- 
rituelle.  Si  l'on  te  d.^^^  qu'une  Fem- 
me de  ce  Pais ,  qui  auroit  l'Homme 
iu  monde  le  plus  fpirituel ,  peut  ren- 
dre fot  un  Mari  ians  lui  ôter  la  moin- 
dre petite  partie  de  (on  cfprit ,  le  croi- 
rois-tu  /  Qui  fait  !  fi  tu  ne  te  moque- 
rois  pas  de  tous  les  rai(bnnemens  que 
je  pourrois  faire  pour  te  prouver  ces 
véritcs.  Mais  l'expérience  t'en  auroit 
bien-tôt  convaincu ,  fi  tu  t'avifois  de 
yenir  prendre  Femme  dans  ce  Païs- 
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ci.  Ceft  à  rexpérience  à  convaincre 

les  Incrédules. 

Dans  la  comoofition  des  Ames  de 
l'Ancien  Monde ,  il  n*y  entre  pas  la 
moindre     artie  de  matière  fubtile: 
peut-êtrL  il-ce  pour  cela  que  Salomon 
ne  trouvoit  pas  beaucoup  de  fabtilité 
dans  les  Efprits.  Les  Ames  ont  des 
idées  innées.  Ce  font  desimpreffions 
fortes,  que  la  Nature  y  a  gravé  pro» 
fondement  >  pour  que  rien  ne  pût  les 
effacer.  Les  intentions  de  cette  Merc 
commune  de  toutes  chofes  étoient 
bonnes ,  mais  elle  fait  ici  tout  de  tra- 
vers ,  ou  du-moins  très  -  imparfaite- 
ment ;  &  a  l'Art  n'y  remédioit ,  ce 
lèioit  une  pitié.  Si  on  n  avoit  pas  foin 
de  retracer  ces  idées ,  l'Ame  nes'ap- 
percevroitpas  qu'elle  les  pofl'ede.Ces 
éclatantes  prérogatives  n  auroientpas 
plus  de  réalité  ,  qu'il  n'y  en  a  dans  le 
titre  de  Marquis  pour  un  Homme 
qui  n'a  point  de  Marquij&t ,  ou  qu'il 
n'y  en  auioit  dans  le  titre  d'Evéque 
pour  un  Prélat  qui  n'auroit  pour  tout 

bien 


Dépayse*  Lettre  XIX.  ^  j- 
-bien  que  le  titre  d'EvèciUQinpartibus. 

Si  dans  ce  Païs  on  veut  avoir  de 
feiprit ,  de  la  fciencc  ,  de  grandes 
connoiflances  ,  il  faut  les  acquérir , 
il  faut  cultiver  (on  génie.  Sans  cela  il 
eft  prefque  auflî  Ilcrile ,  que  les  De- 
ferts  de  i'Arabie.  Il  en  coûte  de  la 
peine  ôc  du  travail  pour  rendre  ipiri- 
tiielle  une  Ame  qui  eft  toute  efprit  de 
fa  nature  -y  &  celui  qui  n'en  veut 
point  prendre ,  court  rifque  d'être  un 
ibt  avec  fpn  Ame  toute  intelleéluellc. 

Il  fallpit  te  donner  ces  notions , 
pour  te  donner  une  idée  de  l'utilité 
du  Jeu  :  faas  cela  tu  aurois  pu  t'ima- 
giner  que  les  Habitans  de  TAncieii. 
Monde  reflemblent  à  Mitriâate ,  qui 
fe  nourriflbit  de  poifon  pour  n  ctre 
point  empoifonné.  Apren  donc  > 
Cher  Karok Ajo ,  que  le  Jeu  eft  utile 
a  bien  du  monde.  Il  anime  ici  les 
trois  quarts  &  demi  de  ce  Peuple,  Je 
me  fuis  tî:o»vc  quelquefois  dans  des 
Alfemblçjesi  où  la  converfation  étoic 
auffi  trifte ,  que  celle  de  ces  Nations 
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f  (T  Lettres  d'un  Sauvage 
Hipcrborces  qui  ne  reconnoiffent 
qu'un  jour  ôc  une  nuit  dans  l'Année, 
On  parla  de  faire  la  petite  partie  ,  on 
mit  les  Cartes  fur  la  table.  La  joie 
fut  grande  alors ,  tout  parut  anime. 
Les  Habitap  les  deux  PoIès  ne  paf- 
fent  pas  plus  promptement  de  la  trif- 
telle  à  la  joie ,  lorujue  le  Crépufculc 
du  jour  vient  paroîtreà  leurs  yeux, 
que  le  font  ici  les  Joueurs  à  la  vue 
d  un  Jeu  de  Cartes. 

Tout  vit  alors ,  tout  eft  en  mouve-» 
ment.  Le  Jeu  anime  une  Beauté  lan- 
guiflknte  -,  il  chaffe  la  paîeur  pour  y 
placer  un  riche  coloris  ,  il  fond  la 
glace  qui  fige  le  fang  du  Vieillard , 
il  le  rend  capable  de  percer  la  nuit. 
Tu  dirois  que  la  Jeu  eft  un  Thauma- 
turge, qui  ne  fait  faire  que  des  pro- 
diges. Si  dans  une  {cance  un  Joueur 
s'abîme ,  dans  une  autre  il  (e  relevé. 
C'cft  là  que  k  Fortune  joue  les  plus 
beaux  defes  tours.  Dans  un  moment 
vous  êtes  riche  ,  dans  un  autre  vous 
•ses  pauvre  ,  &  peut-ctre  pour  toute 
la  vie*  $i 
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Si  un  Joueur  fe  voit  ruii>c  d'un 
coup  de  Carte  ou  de  Dé ,  ne  t'ima- 
gine pas  que  (on  courage  en  fbit  ab- 
battu  ,  comme  Tcft  celui  d'un  Mal- 
heureux échapc  du  naufrage ,  ou  de 
celui  qui  n'a  rien  pu  fauver  de  l'incen- 
die qui  a  confumc  tous  ies  biens.  Un 
Joueur  qui  s'ell:  ruiné ,  n'en  devient 
que  plus  audacieux.  Tu  le  verrois 
plus  furieux  qu'un  Ajax,y  s'en  pren- 
dre à  Jupiter  même ,  de  le  défier  au 
combat.  Les  juremens ,  les  blafphc- 
mes  ,  les  imprécations  ,  fortcnt  en 
foule  de  fa  bouche.  C  cil-là  un  privi- 
lège que  les  Joueurs  le  font  appro- 
prié. On  les  écoute  (ans  horreur  , 
ou  mcme  fans  y  prendre  garde.  Et 
fi  l'on  jugeoit  de  l'intention  des  Spec- 
tateurs par  leur  contenance ,  on  croi- 
roit  qu'ils  ne  s'intéreflent,  ni  pour  le 
Blafphémateur  ,  ni  pour  le  Dieu  blal- 
phémé.Si  quelques  fentimcns  de  com- 
paffion  troublent  leur  indifférence  , 
ce  fera  pour  la  faire  pancher  du  côté 
du  Malheureux  ,  qui  s'en  prend  à  la 
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^8       Lettres  d'un  Sauvage 
Divinité  ,  ôc  qui  voiidroit  lui  faire- 
porter  la  peine  de  la  fottife  qu'il  vient 
de  faire. 

Les  Dames  ne  fe  portent  pas  à  de 
tels  excès.  On  les  excufe  ,  fi  leur 
mauvaile  fortunes  vient  à  leur  faire  lâ- 
cher quelques  in  :ongruités..Il  y  en  a 
qui  font  des  pertes  cunfidérables , 
fans'  courir  rifque  de  (è  ruiner.  J'en 
connois  même  quelques-unes  ,  qui 
ont  fait  fortune  en  fe  ruinant.  Une 
belle  de(oiée  fait  fouvent  plus  d'im- 
preffion  fur  le  cœur  à\m  François, 
que  les  charmes  de  la  gayeté  répan- 
dus fur  un  beau  vifage. 

Le  Jeu  ne  met  point  de  bornes  à 
fes  prodiges.  Il  donne  de  Tefprit ,  ou 
du  moins  il  met  de  niveau  le  Sot  &le 
Spirituel.  Il  rend  familiers  le  Roi  ëc 
le  Sujet ,  le  Grand  &  le  Petit.  Et  fi 
l'on  eft  jaloux  de  (on  autorité,  &  que 
l'on  veuille  fe  tenir  fur  fon  quant-à- 
moi ,  il  ne  faut  point  jouer.  Le  jeu  ne 
reconnoît  de  primauté  ,  que  celle 
qu'il  donne.  Le  petit  Bourgeois  fera 
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iv  E  p  A  7  s  F.*.  Lettre  XIX.  f  p 
préfère  à  fon  Seigneur  y  s'il  met  plus 
d'argent  fur  une  carte. 

Il  ny  avoit  que  le  Jeu  qui  pût  rab- 
battre  l'orgueil  &  la  fierté  de  ces 
Grands  de  la  Terre ,  qui  s'imaginent 
être  ifTus  de  la  race  des  Dieux ,  parce 
que  les  Sofia  n'ofènt  leur  aprcndre  la 
vcritc  de  leur  origine.  Le  jeu  (eulétoit 
capable  de  découvrir  tout  le  néant  de 
leurs  prorogatives.  La  Religion  avoit 
fut  d'inutiles  efforts  pour  répandre 
plus  d\inité  parmi   les  Hommes, 
mais  on  s'en  eft  moqué.  Le  Prélat , 
h  Marquis,  le  Seigneur , confervent 
par-toui  leur  rang  &:  les  Prérogatives 
de  leur  vanité,  il  n'y  a  que  le  Jeu 
qui  les  mette  au  niveau  ou  au-deffus 
des  autres  Hommes ,  &  qui  les  for- 
ce à  exécuter  ponftuellemetu  leurs 
ordres.  Jouez  vlque ,  cœur  ^carreau  , 
diid  un  fimple  Particulier  à  fon  Sei- 
gneur ,  &  le  Seigneur  obéit.  Le  Jeu 
foit  des  Merveilles  ,  Cher  Karo- 
^  K  A  j  o  ,  mais  il  ne  rend  pas  les  gens 
plus  fages.  Porte-toi  bien  ,  &  fi  tu 
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6o  Lettres  d*un  Sauvage 
veux  te  recrier  contre  fes  maximes^ 
ciue  ccfoit  pour  en  dégoûter  nos  Sau- 
vages ,  fi  ta  cervelle  venoit  à  leur 
tourner  jufqii'au  point  de  leur  faire 
préférer  des  Bagatelles  à  des  Occu- 
pations férieufcs. 
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D'  U  N 

SAVVAGE   DEVATSE 

A 
SON   CORRESPONDANT 
IL   n: 

AMERIQUE. 

— —  I  ■    ma' 

Lettre  XX. 

Zakara  a  Karokajo. 

II  y  a  ici  une  e/pece  de  Rendez,-' 
vous  ,  qui  aproche  de  nos  Rokis" 
muvv  de  l'Amérique.  On  les  nomme 
[CaffeSy  qui  ell  .2  nom  d'une  liqueur 
Won  y  boit  le  plus  communément. 
On  y  parle  fort  librement  fur  toutes 
[fortes  de  (ujets.  U  n'y  a  point  de  fub- 
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<?JL  Lettres  d\jn  Sauvagf 
ordination  tiranniquc  au  Caffi\  Cha- 
cun a  droit  de  parler  ou  de  iè  taire , 
fans  que  perfonne  puiil'e  y  trouver  à 
redire.  On  y  fait  figure  à  peu  de  frais , 
&  je  ne  me  fuis  point  apperçû  qu'il  y 
fallu:  d'autre  fcience,  que  celle  de 
favoir  fumer.  Auflî  perfonne  ne  s'a- 
vif^  <lc  me  reprocher  mon  ignorance 
Amcncaine  ,  lorfque  j'y  parus  pour 
la  première  fois.  Je  crus  d'abord  que 
ce  Rendez,-voH$  ctoit  établi  pour  les 
gens  qui  (ont  du  goût  de  l'Amérique, 
&  ]t  ne  manquai  pas  de  m'y  rendre 
aflîdument. 

Mais  tous  les  Hommes  ontun  dc- 
faut  commun ,  Cher  K  AROKAjorc'cft 
qu'ils  font  trop  prévenus  en  faveur 
de  leurs  maximes.  On  s'en  apparçoit 
facilement  dans  les  Caffis.  G'eft  là 
qu'on  voit  les  Etrangers  &  les  Ori- 
ginaires du  Pais  faire  valoir  à  l'envi 
les  Ulàges  de  leur  Patrie.  L'Amour 
propre  les  rend  éloquens  ,  (ans  les 
rendre  beaucoup  plus  fages.  Ils  nel 
voient  prefquc  jamais  le  ridicule  Jci 

leurs 


^Dépayse'.  Lettre  XX.  5> 
leurs  maximes.  Serai- je  toujours  fim- 
ple  auditeur ,  me  difois-je  à  moi-me* 
nie  ?  Faifons  briller  le  mérite  de  nos 
Sauvages.  Corrigeons  ce  qu'il  y  a 
d'abufif  dans  ces  Aflemblées  de  De- 
mi-Sauvages. Le  Succès  me  parut 
[facile. 

Tu  fais ,  Cher  Karoicajo^ 
[que  les  Femmes  font  le  plus  bel  Orne- 
ment de  nos  Afl'emblées  Publiques. 
Peut-être  auroit  on  vu  tomber  ici  la- 
IComcdie  &  fOpera.  Qui  fait  fi  les" 
iTempIes  ne  reilcmbleroient  pas  à 
Ides  Deftrts ,  fi  les  Femmes  n'eullent 
ipas  eu  la  permiflion  d'y  faire  un  éta- 
Jlage  de  leurs  charmes  ?  Il  ne  manque 
|que  cela  pour  rendre  les  Aiïemblces 
les  Caffes  plus  brillantes  &  plus  agréa- 
)les.  Je  me  mis  en  tcte  d'y  faire  une 
reforme.  L*ctablifl'ement  de  ce  Ren- 
Uz.'VomQ^  beau  ,  dis-je  à  un  Frère 
'umeur  ,  mais  il  y  manque  une  per- 
[eftion  qu'on  trouve  dans  les  nôtres- 

Qu'y  trouvez-vous  à  redire  :  me* 
lit-il.  Cet  endroit  ell  fait  pour  la  li- 
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^4      Lettres  f/un  Sauvage 
bertc.  Il  n  y  a  rien  de  plus  commo- 
de ,  tout  Honnête-homme  eft  ici  le 
bien  venu.  Je  n  y  vois  que  des  Fu- 
meurs, lui  dis-je ,  &  dans  notre  Païs 
©n  y  voit  des  Femmes  y  qui  difputc- 
iroicnt  le  prix  au  plus  habile  d'entre 
vous.  La  nouveauté  de  cette  queflion 
fit  affèmblcr  autour  de  moi  tous  ceux 
qui    compofoient    rAflemblée.    Jçl 
croyois  qu'on  m'alloit  faire  préfent 
de  la  Pipe  à  trois  têtes ,  Idon  Tufage 
de  notre  Païs.  Mais  ma  joie  fut  cour- 
te. Mes  belles  raifons  eurent  un  effetl 
^ui  auroit  été  bien  funelte  dans  notre 
Païs ,  où  Ton  ne  fe  moque  que  de  ce 
qui  ell:  ridicule.  Il  fe  répandit  dans  la 
chambre  des  éclats  de  rire  >  qui  atti- 
rèrent en  foule  tous  ceux  qui  étoientl 
dans  les  autres  appartemens.  Je  crus 
avoir  dit  quelque  hérelîe  qui  méritou 
tout  -au  -  moins  TexcommunicationJ 
J'eus  recours  au  tour  que  m'avoit  ap- 
pris le  Dévot  dont  je  t'aii  parle  daiisl 
ma  VIII.  Lettre.  Je  ne  fuis  point  un 
aveugle  hérétique  ,  m'ccriai^je.  Je 

VOIS 


D  E  p  A  V  s  i\  Lettre  XX.  ^ç] 
'vois  ici  beaucoup  moins  d'Hommes 
que  de  Femmes.  Je  le  vois  par  les 
yeux  de  la  Foi  qui  font  pcrçans,  & 
qui  me  font  voir  clairement  ce  qu'on 
ne  voit  pas.  Je  vois  qu'il  n'y  a  que  les 
Femmes  qui  rient  pour  fi  peu  de 
Ichoie. 

Lmim  me  reconnut  à  la  voix.  Il  per*- 
Iça  la  foule,  &  difoit  :  Mefficurs,  cet 
[Homme-là  eft  un  Sauvage  Américain, 
qui  il  eft  arrive  une  avanture  qui 
lui  fait  craindre  de  paCTer  pour  héréti- 
jue.  Je  vous  le  dirai  une  autre  fois  y 
laisil  faut  que  je  le  remene  à  la  Mai- 
son. Voila  un  étrange  Pais ,  dis-je  à 
\mm.  Que  je  vous  fuis  redevable  \ 
ii  vous  n'étiez  pas  arrive  fi  à  propos  , 
l'allois  coucher  immanquablement  i 
la  Baftille  -,  car  ces  gens-là  ctoient 
)iea  fâchés  contre  moi.  Point   du 
)ut ,  me  dit  Lucms.  S'ils  font  fâ-- 
|hés  contre  quelqu  un  ,  c'efl:  contre 
ici  ',  cat  je  leur  ai  enlevé  leur  plai- 
îr.  Qu6i!  j'étois  là  regardé  comme 
In  Homme  d'importance  ?  Hé  !  n'ea 
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^^6      Lettues  b*UN  SauvAôî! 
doutez  pas ,  me  dit-il.  Le  Maître  cîe 
la  maiion  vous  tiendroit  quitte  de 
tous  frais,  Çi  vous  vouliez  y  tetourJ 
ner.  Il  n  en  faudroit  pas  davantage 
pour  achalander  fon  Ca^e ,  fur-tou: 
il  vous  vouliez  faire  valoir  vos  maxM 
mes  ,&  cenfurerles  nôtres.  On  m'a-i 
prouveroit  donc  J  Que  vous  vous 
trompez!  me  dit-il  ^  on  fe  moqueroit 
de  vous ,  &  vous  feriez  le  jouet  de 
toute  rAfTemblce.   On    eft  charme 
lorfqu  on  trouve  de  telles  gens.  Il 
n'y  arien  de  plus  divertiflint  que  le 
Ridicule  extraordinaire  ,  &  toutcsj 
vos  Maximes  palïcnt  ici  pour  telles. 
.    Si  une  Femme  s';^yifoit  d'imiter  voî 
Américains  ,  &  de  fe  produire  dans! 
un  Cajjé  avec  une  pipe  à  la  bouche, 
fût -elle  d'ailleurs  la  plus   honnête 
Femme  du  monde ,  elle  feroit  plus 
décriée  que  celles  qui  s'ennivrcm, 
GU  qui  font  un  commerce  in,fâme  de] 
leurs  faveurs.  Mais  quelljp  raiibn  a-i 
Ton  pour  avoir  tant  d'horreur  d'une] 
aclion  qui  eft  iî  innocente  dans  unj 

honncK 
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Dépayse'.  Lettre  XX.  67 
honnête-Homme.  Point  d'autre ,  me 
dit-il,  fî  ce  n'eft  que  ce  n'eft  pas  la 
mode.  Il  y  a  bien  quelques  Païs  en  Eu- 
rope où  la  coutume  de  fumer  a  pris 
tiiveur  parmi  les  Femmes  ,  cela  eft 
aflbz  commun  dans  quelques  endroits, 
3'Irlande  &  d'Ecoffe.  Mais  ce  qui  eft 
Kl  un  mal ,  ell  fanitifié  ailleurs  par 
la  Coutume  6c  par  la  Mode. 

Un  Maître  de  Cajfç  qui  auroit  laif^ 
fé  entrer  une  Femme  dans  le  Temple 
des  Fumeurs ,  feroit  plus  décrié  qu  un 
Chartreux  qui  auroit  lailîe  entrer 
une  Femme  dans  fon  Couvent.  Il  n*eit 
itroit  pas  quitte  pour  taire  brûler  de 
la  poudre  dans  les  endroits  où  cette 
1  crnme  auroit  mis  le  pied  *,  tSc  com- 
me ils  firent  ces  bons  Saints ,  lorfque 
la  Reine  Christine  protana  leur 
Sancluaire,  en  y  entrant,  quoiqu'oa 
eut  la  précaution  d'ctendre  des  Tapit 
idcTurouic  dans  les  endroits  où  elle 

JL 

voit  paffer.  La  Prophanation  de  ce 
emple  des  Fumeurs  auroit  fi  for- 
:cment  pénétré  dans  toutes  fes  par- 
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(î8       Lettres  d'un  Sauvage 
lies ,  qu'on  ne  fauuoit  le  purger. 

Tu  vois.  Cher  Karokajo,  que 
c'efl;  ici  la  Mode  quifanâifie  tout.  Les 
Aâions  les  plus  innocentes  dans  un 
fîécle  ,  font  des  Abominations  dans 
un  autre  s  Se  ce  qui  eft  Abominable 
aujourd'hui ,  fei.T  peut-être  Canonifé 
dans  cent  ans.  Cette  Maxime  eft  gé- 
nérale. Elle  s'étend  à  tous  les  difFcrens 
états  de  Politique  ôc  de  Religion.  Ici  le 
Peuple  ne  reconnoît  rien  de  juftement 
dirigé, que  ce  qui  fe  gouverne  par  l'au- 
torité defpotique  d'un  feul  Homine. 
Cela  eft  bien ,  tandifque  c'eft  à  la  Mo- 
de, qui  eft  aulîî  inconftante  qu'une  gi- 
rouette. Un  moment  fait  d'étranees 
différences.  Le  Peuple  prend-il  goût 
pour  la  Démocratie  }  tous  ceux  qui  (e 
trouvent  entiches  de  THcrclie  qu'on 
appelle  Defpotifne  ,  font  mis  à  mort. 
•Quelle   grâce  ne  feroit-ce  pas  ,  li 
on  les  lailfoit  languir  fous  le  joug  d'u- 
ne fervitude  barbare  ,  après   avoir  1 
abandonné  aux  flammes  ou  au  pilla- 
ge, leurs  maifons  &  leurs  effets.  Le 
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vent  de  la  Mode  change-t'il ,  le  Def- 
mtifme  devient  Orthodoxie  y  &  acca- 
ble fous  le  poids  de  la  fureur  tout  ce 
qui  lui  eft  oppofé ,  ou  femble  l'être. 

Dans  la  Religion  c'efl:  la  même 
chofc.  Un  Prince  Payen  livre  aux 
flammes  tous  les  Chrétiens  qui  tom- 
bent fous  (a  main.  Tihere ,  Ncron , 
Dkclétien  font  des  feux  de  réjouiirat^- 
ce,  en  brûlant  fur  le  même  bûcher 
les  Corps  de  dix -mille  Chrétiens. 
Pourrois-tu  croire ,  Cher  Karoka- 
jo  ,  que  le  Peuple  ,  qui  étoit  le  jour 
avant  indigné  contre  ces  Princes  bar- 
bares ,  leur  pardonne  en  vertu  de  ces 
fureurs.  Ils  s'étoient  rendus  odieux 
par  leurs  crimes ,  &  Ms  fe  font  ché- 
rir par  Aqs  énormités.  Le  vent  de  la 
Mode  change-t'il ,  un  Prince  Chré- 
tien paroît"il  fur  le  trône ,  il  fera  tou- 
jours vertueux ,  il  fera  toujours  Conf- 
tantin  le  Grand ,  quoiqu'il  fe  loit  lavé 
dans  le  fang  humain  pour  fe  guérir  de 
fa  lèpre.  Si  un  Prince  Eccléfiaftiquc 

:  prend  fà  place  y  ce  fera  encore  pis. 
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70  If lïRF-s  l'un  Sauvage 
Le  încilk'iu'  des  'Papes  ne  vaudra 
peut-ctre  pa^  le  plus  mcchant  des 
Kois  Chrétiens.  Le  Juif,  le  Hugue- 
not 5  le  Scliirmatique ,  feront  la  vic- 
time de  fes  fureurs.  On  verra  le  Juif 
Jivré  airx  flammes  par  (èntence  de 
rinquifîrion  .,  cS:  pourquoi  ?  parce 
qu'il  a  voulu  refter  fdele  à  ion  Djcu. 
On  infultera  à  cet  Info  tune  ^  qui  s'c- 
iric  du  milieu  des  flammes.  Ercrnc!  ! 
lu  as  tiré  de  lafburnaiiè5/t/r^c,./]t/'' 
fac ,  ik  jiîhed/7ega  ,  parce  qu'ils  rct 
toient  fideks  dans  i'obfervation  dii 
fa  Foi.  Tu  fais  que  je  ne  fuis  fur  ce 
bûcher,  que  parce  que  j'ai  voulu  tV- 
bcir.  Eternel ,  fiuve-moi  !  On  lui  f;ra 
un  nouveau  crime  de  fa  fidelicé ,  &:  de 
fa  confl:ance.  Il  eût  eu  la  Couronne 
ê\x  Martyre  ,  s'il  eût  été  du  te  m  s  des 
Machabécs ,  mais  c'ert:  tout  le  con- 
traire aujourd'hui.  On  dit  que  fa  Re- 
ligion ell  hors  de  mode.  On  traitoit 
plus  rigoureufement  celle  des  Hu- 
guenots dans  le  iîeclc  paflé,  parce 
qu'on  craignoit  qu'elle  ne  fe  mît  à  h 
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mode.  On  faifoit  des  meurtres  &  des 
niaflacres  :  on  exterminoit  les  Zélés , 
tantôt  dans  itn  endroit ,  &  tantôt  dans 
ail  autre.  Le  Schilinatique  ne  fe  lailTe 
LIS  attraper  ,  il  fe  défend,  il  rciille  , 
cc  je  co.a-ùlle  à  nos  Sauvages  d'en 
faire  autant. 

Jefai,  Çj\\tx  Karokajo,  que 
le  poii^'oii  de  la  Mode  efl:  grand.  Mais 
\z  ne  tanroi^  m'imaginer  ,  que  les  ac- 
fions  n'ont  pas  en  elles  un  caradterc 
qui  les  rende  bonnes  ou  niauvaifes  y 
indépendemmenc  des  caprices  de  la 
Mode.  Tuer  ion  Père  eft  un  crime 
cnorme  par  tout  Pais  ,  quand  même 
ou  le  tcroit  pour  l'amour  &  la  gloire 
de  Dieu ,  comme  Tont  fait  quelques» 
Saints.  Tremper  Tes  mains  parrici- 
cidcb  dans  le  fang  de  fon  Roi  y  Se  de- 
venir parjure  au  ferment  de  fidélité: 
qu'on  lui  a  folcmnelJement  jurée  ^ 
c'crt  une  énormké  qui  ne  peut  méri- 
ter que  les  éloges  des  Jéfuites ,  &  de 
Icuis  Zélés.  Protéger  la  Veuve  3c 
FOrphelin  ,  fera  tou;ours  une  aâiom 
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71  Letvres  d'un  Sauvage 
bonne  ,  quand  bien  les  motifs  en 
lèroicnt  mauvais.  Etre  Sobre  ,  Jufte 
ëc  Tempérant  »  feront  toujours  des 
qualités  eftimables  ,  quoiqu'on  les 
trouve  fouvcnt  dans  un  Janfcnifte  ou 
dans  un  Huguenot.  Etre  Avare,, 
Meurtrier  ,  Ambitieux,  feront  tou- 
jours des  qualités  abominables ,  fuf- 
fent-elles  dans  le  Saint  Père  le  Pape.. 
On  auroit  beau  dire  qu'ils  font  infail- 
libles de  leur  nature.  Cela  ne  peut 
être  vrai  qu'à  la  faveur  d'un  Dtflin- 
guo,  Lorfqu'ils  ne  font  rien  que  de  juf- 
tc ,  Concedo  ;  lorfqu'ils  font  des  fotci- 
ks  y  Nego, 

C'eft  au  Cajfe  que  j'ai  apris  ci  faire 
cette  diflinction.  On  peut  profiter 
quelquefois  dans  ces  fortes  d'AlTem- 
blées.  La  liberté ,  dont  on  y  jouit , 
donne  des  ailes  au  génie.  Car  (ans  la 
liberté  l'efprit  efl:  rampant  ,  comme 
un  captif  accablé  fous  le  poids  de  fes 
chaînes.  Mais  tous  les  Cajfès  ne  font 
pas  égaux.  Il  y  en  a  où  l'on  ne  peut 
aprcndre  que  ce  qui  regarde  le  Corn* 
•  mercc 
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nierce  ^  les  Actions  :  d'autres  oiV 
1-on  ne  fume  que  fort  peu  ou  point- 
du-tout  ,  &  oii  on  n'entend  parlée 
que  d'Erudition,  il  y  en  ad'autres  où' 
Ton  ne  s'entretient  que  de  Fagatelks  : 
&  quoiqu'elles  {oient  les  amufemens 
ordinaires  de  la  plus  grande  partie  du^ 
Genre  Humain  ,  on  n'y  voit  ^ii  Fem- 
me, ni  Prêtres ,  ni  Moines  ;  &  le  Pe- 
tit-Peuple ou  la  Canaille  noferoit  s'y 
faufiler  :il  fautqu  on  ait  tout  au  moins^ 
la  mine  d'être  d'Honnêtes-gens.,  En 
voici  les  raifons ,  c'eft  d'un  srand  Fu» 
meur  que  je  Its  tiens. 

Un  Maître  At  Cajfc  s'étoit  établi 
vis-à-vis  d'un  jPont  qu'on  failoit  bâtir 
furie  Tibre.  Il  comptoit  faire  fortu- 
ne 5  loriqu'il  iVv.it  allarmé  par  une 
Infcription  qu'on  mit  furie  Pont  dont 
je  te  parle  ,  la  voici  :  Pretti\  Fratti ,. 
Monachi  y  PutartA  y  è  altrejimilc  Ca^ 
mllUvajjando  qua  na  fagarcnno.  Les 
Prêtres  y  les  Aioines  y  les  Filles  de  joie  y 
^&  autre  femhlab le  Canaille ,  ne  paye^ 
rmtfoint  enpajfantpar  ici.  Ce  Maure 
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^^J7^  y  »'^)^'-^*^^'^  >  ^^^  ces  gens  là  au  Cajfe 
Ti  entrent  point.  On  pris  cela  pour  un 
ordre  du  Pape  ,  &  jufqu'à  prefent  on 
Ta  poncluellement  exécuté. 

Si  ta  curiolitc  te  p  ttoit  à  me  de- 
mander ce  que  font  ces  gens-là,  je  te 
dirai  que  le  Petit- Peuple  tait  niouvoii 
la  navette  ,  la  truelle  ,  ^  le  marteau , 
félon  {Il  profeffion.  Mais  les  Prctrcs 
&  les  Moines  ont  des  occupations 
plus  nobles.  Ils  chantent  dans  leurs 
maifons ,  &c  hors  de  là  ils  font  valoir 
leurs  grands  pouvoirs.  II5  font  prefi^ue 
tous  Directeurs  de  confcience  ,  (ans 
ctre  fortlettrci^.Le  mcme  fera  eniployc 
chez  Madame  ou  Mademoifellc  te! 
le,  &  de  là  il-  paflera  chez  la  petite 
Bourgeoifè.  Ils  ont  allez  de  compLii- 
fance  pour  épargner  au  Beau  Sexe  la 
peine  de  fe  rendre  à  leur  couvent: 
mais  pour  le  M'onlîeur ,  &  le  Bour- 
geois y  il  taut  qu'ils  viennent  à  Jub';:^ 
on  ne  va  les  coutelier  chez  eux  qu'en 
cas  de  neceffité. 

Je  difois  l'autre  jour  à  Lucm  :  mor- 
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Heu  !  fenrage  de  vous  voir  faire  de 
jjrands  falamccs  à  deux  Cafards  qui 
viennent  confeflcr  votre  Femme  ^ 
votre  Fille  :,  &  leur  dire  à  roreillc  tout 
ce  qu'ils  veulent.  Un  Sauvage,  mor- 
bleu !  ne  le  fbuff'riroit  pas.  Ah  ]  vous 
ne  connoiflez  pas  ces  gens-là  ,  me 
dit-il  :  ils  ne  font  pas  comme  bien 
d'autres ,  qui  viennent  pour  faire  une 
chofè  ,  &  qui  en  font  une  autre  :  tous 
ne  font  pas  des  Père  Girard,  Me/  que 
favez-vous  s'ils  ne  vous  attrapent  pas  ? 
iiii  dis-je.  Ils  ne  viendront  pas  vous 
le  dire  .  <î^  votre  femme  ne  s'en  van- 
tera point.  Car  les  Femmes  gardent 
inviolablement  leurs  propres  fecrcts  ^ 
quoiqu'elles  fe  plaifent  à  divulguer 
ceux  des  autres.  Je  n'ai  pu  corriger 
LuciîiS,  Il  dit  pour  rarfons  ,  qu'il  n'y 
a  pas  là  de  mal  y  Se  quand  ces  bons 
Itères  font  venus ,  fa  Femme  le  laide 
|dormir  plus  tranquillemcntjiÎN:  qu*elle 
^e  le  reveille  pas  pour  lui  dire  qu'elle  a 
pes  troubles  de  conlcicnce.  Il  ne  lui 
tocnî  plus  alors  dans  l'efjprit  de  reveil- 
ler 
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icr  fon  Mari ,  pour  lui  dire  quelle  fc 
fouvicnt  d'avoir  dit  un  Pater  pour  un 
j4ve  Maria,  Que  ceci  refte  entre 
nous  ,  Cher  Karokajo  ,  je  crains 
que  notre  Ami  Lucius  ne  foit  la  du- 
pe de  fon  Confeffeur.  Porte-toi  bien, 
&  ijarde-toi  de  donner  à  ta  Femme |^^î/ 
&  a  fon  Prêtre  ,  les  occafions  de  te 
tromper ,  f\  tu  ne  veux  pas  l'être. 
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LETTRES 


D'U   N 

I 

SAVVAGE  VEPJTSE 


SON  CORRESPONDANT 
E    N 

AMERIQUE. 

Lettre  XXI. 

Zakara  à  Karokajo. 

IIl  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  que  de 
faire  Tentendu  ,  lorfqu  on  n'en- 
tend rien.  Un  Homme  de  cette  el- 
jpece  relTemble  à  ce  fot  Oileau  de  la 
iFable  ,  qui  ie  para  des  plumes  du 
Paon  pour  fe  produire  dans  la  belle 
Itroupe  des   Oifeaux.   Ils   ont  tous 

deux 


7*       Lettres  d'uî;  SauvAcb 
deux  le  nione  fort  :  ils  fe  font  mcprî- 
fer.  Voilà  ce  qui  cil:  arrive  à  un  cer- 
tain Ohfervateur  ,  Littéraire  ,  Hlfio' 
rique ,  Philofophiqite  y  Galatit ,  Mord 
d>c  Critique.  Cet  Homme  fi  pompeii- 
(ement  titré ,  &  fans  doute  avec  au- 
tant de  raifon  que  les  Ma.iquis  fins 
Marquifits  ,  ou  les  Baron<^  fans  Ba- 
ronnies  ,  s'ert:  dcchaînc  contre  les 
Lettres  d'un  Sauvage  Dcpayfe,  Il  inc 
menace  des  traits  de  ta  plume.  Cher 
Karokajo.  Il  dit  pour  ks  raifbns, 
que  tu  as  du  bon  fens ,  mais  que  tu  ne 
fais   pas  raifbnner.   Il  ne  te   maL«<| 
ijueroit  que    d'en  avoir    auffi    peu 
que  lui ,  pour  railonner  comme  uni 
Dodeiar. 

Il  avoir  annoncé  qu'il  te  feroit  ppatl 
de  Çqs  lumières.  Son  Efprit  devoit  vc-, 
nir  par  la  Pofte  de  Paris  &  de  Lon-I 
drcs  :  mais  qui  fait  s'il  ne  lui  fera  pas 
arrive  quelque  malheur ,  &  s'il  ne  le 
fera  pas  caflé  le  cou  en  chemin  ?  car 
tout  ce  qu'on  a  vu  de  fes  Productions 
depuis  ce  tems-ià  ,  ne  porte  que  les 
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Dépayse'.  Lettre  XXL  -j^y 
triftes  marques  d'un  cerveau  bleflc  , 
qui  excitent  la  compaffion.  Je  plains 
ce  pauvre  Homnre.  Cefl:  un  Illumi- 
né ,  dont  le  zèle  mérite  des  éloges. 
Donnons-lui  un  peu  de  notre  encen- 
foir  par  le  nés,  cela  fera  plaiiîr  à  ceux 
qui  lavent  juger  de  la  Religion  aufli 
fiiinetnentquelui. 

Quels  éloges  n'a-t'on  pas  donné  à 
Hercule  pour  être  venu  au  fecours 
d'Atlas ,  qui  étoit  déjà  fi  fatigué  qu'il 
ne  pouvoit  plus  porter  le  ciel  fur  les 
épaules  ^  La  Religion  couroit  autant 
de  rifquc  de  s'ccrouler  fous  les  coups 
furieux  qui  lui  étoient  portés  fans  mc^ 
na^emempar  des  mains  prétendues  fau^ 
VMcs ,  fi  cet  Homme  fort  ne  fe  fût 
prefenté  pour  faire  les  exploits  d'un 
Hercnk,  On  aime  un  zèle  vit  qui  met 
la  main  à  l'œuvre.  Un  zèle  arJenc 
'h  mérite  des  éloges ,  diras-tu  d  abord  ^ 
mais  c*efl:  lorlqu  il  efl:  bien  mis  ca 
I  place ,  hors  de  là  il  eft  ridicule.  Voilà 
I  tout  juflement  ce  que  j'ai  dit.  On  au- 
I  roît  trouvé  cela  beau  dans  la  bouche 
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80  Lettres  d'un  Sauvagh 
d'un  Dévot  ,  mais  c  eft  tout  autre 
chofe  dans  celle  d'un  Sauvage.  Il  n  en 
faut  pas  davantage  pour  taire  faigner 
le  cœur  à  des  Dévots  :  On  appelle  ce- 
la des  Coups  furieux  portés  fans  ména^ 
gement  a  la  Religion  :  on  auroit  peut- 
être  pardonne  au  Sauvage  ,  s'il  avoit 
trappe  avec  ménagement.  Mais  qui  (è 
leroit  doute  qu'il  ne  pût  ctre  permis 
de  la  heurter  ,  pourvu  que  ce  ne  fût 
pas  trop  fortf  II  n'y  avoit  peut-être 
que  le  lèul  Dévot  Obfrrvateur  qui  l'i- 
gnorât. Sa  douleur  a  été  vive.  Et  qui 
lait ,  Cher  Karokajo,  (l  elle  ne 
l'auroit  pas  fuftoquc ,  s'il  n'eût  eu  la 
fatisfaction  de  voir  la  répugnance  qut 
le  Public  avoit  pour  ces  fortes  de  licences 
&  d'attentats.  Dis-moi  ,  Karo- 
KAjo,  entens-tu  fon  galimatias.' 
Pour  moi  je  t'avoue  que  je  ne  l'en- 
tens  pas. 

Sa  première  pièce  a  donne  dans  la 
vue  à  bien  du  monde.  C'eft  auffi  Ton 
Chef-d'œuvre,  ôc  la  feule  que  le  Pu- 
blic ait  voulu  voir.  Tu  ne  fais  peut- 
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D  E  p  A T  s  e'.  Lettre  XXL  8i 
être  pas  bien  ce  que  c'eft  que  le  Pu- 
blic ,  Cher  Karokajo  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  te  Taprendre  : 
faute  de  le  connoître  ,  on  s'expolè 
fouvent  à  faire  des  fottifes.  Le  Public 
eft  un  Seigneur  d'importance  ,  dont 
tous  les  gens  raifonnables  recher- 
chent la  faveur.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
terrible  que  fes  jugemens.  Les  plus 
grands  Génies  ne  fe  prefentent  de- 
vant fbn  tribunal  qu'en  tremblant. 
On  les  voit ,  humiliés  dans  des  Pré- 
faces 5  demander  fon  approbation. 
Ils  ne  vont  point  débuter  par  leur 
propres  éloges ,  comme  a  fait  rOb- 
fervateur  dans  les  deux  Patentes  qu'il 
a  produit  dans  fa  première  Feuille. 
Le  Public  dit  qu  un  tel  procédé  eft 
ridicule  ,  parce  que  fuivant  le  iage 
Salomon  ,  il  n'y  a  qu'un  Sot  qui  puiflc 
fe  louer  foi-même.  Lorfqu'on  voit 
des  Auteurs  s'y  prendre  ainfi  ,  on  dit 
(juils  ne  f^^ront  que  de  l'eau  claire* 
Pour  moi,  j'ai  attendu  jufqu'à  pre- 
fent  fes  Réponfes  Ci  pompeufement 
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annoncées.  Ptut-étre  fera-ce  quelque 
Lhoit  dt  beau  :  car  je  ne  fuis  pas  en- 
tore  aflez  fait  à  la  manière  de  rai- 
Ibnner  des  Habitans  de  l'Ancien 
Monde  5  qui  difent  :  La  Aîontagm 
ifl  en  travail  ,  Ergo  elle  accouchera 
dune  [curis* 

Si  un  Sauvage  pouvoir  s'avifer  de 
répondre  d'avance  aux  Objcdlions 
qu'on  peut  lui  faire  ,  ce  qui  efl:  dans 
ce  Pais  un  àzs  plus  beaux  tours  & 
des  plus  fubtils  que  l'éloquencp  a  in- 
vente ,  je  dirois  peut-être  quelque 
chofe  d'afTezplauiîble.  Mais  les  Saiwa- 
ges  ne  doivent  pas  lancer  leurs  traits 
a  Tavanture.  Ce  ne  fera  donc  point 
aux  Raifons  de  l'Auteur  que  je  re- 
pondrai lans  les  avoir  vues  ;,  cela  fe- 
ïoit  contraire  à  nos  ufages.  Je  dirai 
feulement  qu'il  f:\ut  que  ce  bon  Hom- 
me {e  raffure  ,  &  qu'jl  ne  fe  lai  lie 
pas  abbattre  par  fa  douleur  \  que  le 
péril  n'efl:  pas  h  grand  ,  &  qu'un  pe- 
tit Sauvage  ne  peut  pas  friipper  àd 
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coups  2i^Qz  ftcrieux  pour  faire  écrouler 
la  Religion. 

Je  connois  un  Doûcur  qui  m^a 
dir ,  que  cei  Edifice  cxoit  fondé  fur  le 
Rocher  inkkranLible  def  fiechs.  Il  m'a 
dîc  plus.  Il  m'a  dit,  que  les  portes  de 
l  Enfer  ne  prévaudront  jamais  contre 
die.  Il  a  pailé  eiifurte  à  des  faits.  Il 
m'a  dit  que  la  rage  &  la  fureur  des 
Pajcns  &c  des  Idolâtres ,  les  coups  re- 
doublés que  lui  ont  porté  Spinofa,  Se 
d'autres  Athées ,  n  ont  frrvi  qu'à  mon- 
trer que  rien  n'ctoit  capable  de  la  ren- 
vcrlcr  :  Que  rAritechrifi  mcme  tra- 
Iviiilktous  !cs  jours  n  lui  donner  quel- 
^qucsiccoudcs  ,  ôc  qui!  s'cpuifc^  af- 
foiblit  fcs  tbrces ,  en  tachant  inutile- 
nent  de  1  ébranler.  On  doit  fovoir 
cc!a ,  quand  on  veutfiiirc  le  Douleur. 
Si  je  voulois  dire  tout ,  &:  ne  rien 
|efcrver  pour  ur  e  autre  fois ,  je  dirois 
|u*on  m'a  allure  ,  qu'il  avoit  été  ré- 
»lu  dans  un  Contci!  Antichretien  , 
ïe  ne  la  plus  attaquer  par  des  vSub*.i- 
lités  Schoiâitiqucs  ;  que  ces  tî^rtes  de 
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coups  ne  faifbient  que  blanchir  :  & 
qu'il  feroit  aufli  ridicule  de  l'attaquer 
par  des  raifonnemens ,  que  de  vou- 
loir réduire  en  poudre  les  ramparts 
d'une  Citadelle  en  l'attaquant  avec 
des  pommes  cuites. 

Si  tu  vois  cet  Auteur,  dis-lui  qu'il 
fe  tranquillife  ,  ôc  que  le  rifque  n'eft 
pas  il  grand  qu'il  s'imagine.  Je  ne 
veux  point  déclarer  la  guerre  à  la  Re- 
ligion. Je  luis  un  Sauvage  qui  racon- 
te à  mon  Ami  ce  que  j'entens  dire ,  6: 
te  que  je  vois  faire  ,  fans  avoir  d  au- 
tre deil'ein  que  celui  de  l'cclairer ,  6c 
de  lui  taire  remarquer  le  ridicule  où 
il  fe  trouve.  Dis-lui  que  je  n'oublie 
pas  à  te  faire  remarquer  ce  qu'il  y  ;i 
de  bon  y  loriqu'il  v  ient  à  ma  connoil- 
fancc  ^  ^  Il  fe  ne  parle  pas  fi  fouvcnî 
de  ce  qui  eft  fenfé  ,  que  de  ce  qui  nei 
Tefl:  pas^  ce  n^eft  pas  ma  fiute.  Cm 
qu'il  y  a  ici  beaucovip  de  l'un ,  ôc  tii:^ 
peu  de  Tautre,  Qu'on  ePiyc  ^  qu  orJ 
retranche  tout  le  ridicule  qu  il  y  ai 
ki  3  &  l'on  verra  <jue  je  n'en  dirai  pas 
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Je  moindre  mot.  Mais  fi  par  une  rai- 
fon  inverfe  on  vouloir  m'obliger  à 
parler  de  tout  ce  qui  n'efl:  pas  fenfé , 
je  ne  te  le  cache  point  >.  je  quitterois 
la  partie. 

Tu  vois  y  Cher  Kapokajo^ 
que  je  te  parle  fort  confidemment ,  je 
n'en  voudrois  pas  tant  dire  à  l'Auteur 
qui  me  déclare  la  guerre.  Il  y  a  tant 
de  ridicule  dans  le  Titre  de  mon  Ou- 
vrage 3.  diroit-il ,  que  ce  Sauvage  s'a- 
bîmera y  s'il  veut  s'amufcr  à  en  faire 
la  démonftration  par  parties.  Cela  le 
meneroit  dans  un  labirynthe  dont  il 
ne  pourroit  jamais  fortir.  Je  ne  fau- 
rois  en  difconvcnir  ,  Cher  K  a  r  o- 
X  A  j  o  5  <Sc  fi  l'on  favoit  que  je  l'avois 
tcnti  ,  on  fe  moqueroit  de  moi* 

Il  faut  que  jet'nprcnne  un  fecret. 
Il  y  a  long-tems  qu'il  eft  connu  clans 
l'Ancien  Monde  ,  quoiqu'il  ne  le  fi^it 
pas  dans  le  Nouveau.  Il  y  a  une  ef- 
pece  de  gens  qui  font  ^  ou  qui  préten- 
dent erre  les  Banquiers  de  la  Science, 
ficnne  Drogue  y  aufli  util*  que  le 
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S6  Lettres  dVn  Saw  vagb 
Pain  ;  mais  ils  ne  font  pas  fi  furemenî 
fortune,  que  les  Boulangers.  Ce  Peu* 
plesapcllcles  auteurs,  ôc  il  y  en  a  de 
tant  de  fortes  qu'on  n'en  fauroit  faire 
rénumération. 

Ils  ont  divers  moyens  pour  fe  met- 
tre en  crédit ,.  chacun  fait  à  qui  mieux 
mieux.  Les  uns  mettent  de  beaux 
Ecriteaux  (ur  les  paquets  de  Science 
qu'ils  vp'^lent  débiter.  Les  autres , 
pour  contrecarrer  ces  Charlatans, 
donnent  au  Public  de  bonnes  Dro- 
gues fous  des  Titres  modeftes.  Ces 
derniers  ont  bien  de  la  peine  à  fe  wiet- 
tre  en  crédit,  ôc  les  premiers  Tont 
bien-tôt  perdu. 

Les  Iccîcurspour  l'ordinaire  font  fra- 
pés  par  unTitrc  qui  promet  beaucoup. 
On  vit  vendre  autrefois  un  fbt  Livre, 
parce  OLui  portoic  cette  infcription. 
FoytH?jam  Prlamp  cantabo ,  0/  nohik 

Sajis  CCS  petits  tours  de  Pafifepaiïe, 
que  les  Vers  teroien:  de  ravage  daiis. 
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îes  Boutiques  des  Libraires  !  Si  tu  fa- 
vois  combien  Tierre  Marteau  a  ful- 
miné contre  un  miferable  Grec  ,  qui 
avoit  fait  un  bon  Livre,  auquel  il 
n*avoit  donné  qu'un  Titre  modefte. 
Ne  me  déferai-je  jamais  de  ce  Poète 
maudit  !  difbit  le  bon  Homme  à  Co- 
logne. Je  n'en  vens  par  an  que  deux 
ou  trois  Exemplaires  à  de  pauvres  Sa- 
vans.  Ils  font  fi  gueux  pour  la'plupart , 
^  en  fi  petit  nombre ,  qu'on  ne  (au- 
roit  manquer  de  fe  ruiner  fi  on  s'a- 
mufoit  à  faire  un  Magazin  des  Livres 
c|iù  fuffent  de  leur  goût. 

Que  le  Métier  de  Libraire  eft  dan- 
gereux !  dit  un  autre.  Ne  voilà-t'il  pas 
un  tel  qui  s'cft  ruiné ,  pour  s'être  avi- 
fc  d'imprimer  une  belle  Blhlecn  Pais 
Catholique.  Mais  c'eft  un  fot ,  qui  ne 
fait  pas  {on  métier.  Il  anroit  fait  for- 
tune ,  s'il  avoit  imprimé  les  Fifiom 
Aîlraculeufes ,  ou  quelques  Livres  de 
fornettes.  Je  viens  de  voir  dans  la 
Gazette  qu'un  tel  a  fait  imprimer  un 
.Livre  de  Sermons  y  ôc  qu'un  autre  > 
encore  plus  fou ,  a  imprimé  en  beau 
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papier  un  Livre  de  prières  in  40.  lis 
auroient  mieux  fait  d'imprimer  des 
A ,  B ,  C  5  ou  les  Règles  de  Jean  Def 
pautere  > o»  ne  (àuroit  s'en  paflcr  dari 
les  Ecoles. 

Voyez  le  rufé  Nicolas ,  rien  ne  lui 
refte  dans  fa  Boutique.  J'ai  en  Latin 
Jes  iTjjlituus  de  Jufiimen ,  imprimées 
flir  la  plus  cxade  des  Copies  ^  revue , 
corrigée,  &  collatiomice  fur  l'Ori- 
ginal ,  avec  des  Remarques  par  le 
Grammairien  Bobinet  Mais  ce  vieux 
Renard  cafle  le  cou  à  tous  les  Librai- 
res 5  je  ne  vcns  aucun  de  ces  Livres, 
ilepuis  qu'il  a  fait  annoncer  qu'il  im- 
prime aâ'iellement  ces  mêmes  Infii- 
tûtes  de  t Empereur  Juftinien ,  tradui- 
tes du  Latin  en  François  ,  pour  la 
commodité  des  jeunes  Avocats  qui 
n'entendent  pas  le  Latin.  Il  ne  s'en 
débite  pas  d'autres  en  France.  Maitrel 
Nicolas  a  la  vogue  ^  comme  s'il  fai- 
foit  autant  de  miracles ,  qu'en  a  faitl 
Abbé  Paris ,  depuis  qu'il  eft  trépaflc. 
Son  Grenier  eft  rempli  de  Traduc- 
teurs, &  ce  Libraire,  qui  n'entend 

pâs 


en  ne  lui 
en  Latin 
npriniées 
, revue , 
fur  rOri- 
es  par  le 
5  ce  vieux 
es  Librai- 
;s  Livres , 
qu  il  ini- 
nies  Jf^jiî' 
j  tradui- 
pour  là 
ocats  qui 
Il  ne  s'en 
:e.  Maîtn 
le  s'il  fai- 
en  a  fait 
trépart'c. 
Traduc- 
n'entcnd 
pas 


n 


D  E  P  A  V  s  E*.  Lettre  XXL  S^ 
pas  plus  q-ie  moi  ,  ^  bien  d autres, 
le  Grec  ni  le  Latin  ,  pall'e  pourtant- 
pour  un  Dodlcur ,  qui  a  appris  à  De- 
mojîhène  &  à  Cicéro?i  à  parler  bien 
François. 

Si  j'étois  en  fond  ,  dit  un  autre ,  je 
jf  1  5  un  bon  coup,  fimprimerois 
la  manière  de  chicaner  ,  traduite  du 
as-Normand.  Il  en  faudroit  pour  le 
oins  un  Exemplaire  aux  jeunes  Pro- 
ureurs,  qui  n  entendent  pas  bien  la 
hicane.  Et  fi  les  Clercs  vouloient 
evenir  auflii  favans  que  leurs  Pa- 
rons ,  je  fcrois  à  la  fixicme  Edicion 
ans  lix  mois. 

Il  l^ut  de  la  hardieflTe  dans  notre 

étier  ,  dit  la  Veuve  Daniel  \  mon 

ari  auroit  fait  fortune,  s*il  n'ciTt 

kîs  tant  appréhendé  la  Baftille,  Un 

1  a  débite   quatorze  Editions  de 

MfheU  Tel  autre  a  imprimé  cent  pe- 

Its  Mémoires  fecrets  ,  qu'on  s'arra- 

oit  des  mains.  Tel  autre  n'a  chan- 

i  que  lejNiOm  d'un  Prince ,  au  lieu 

un  IV.  il  a  mis  un  III.  il  n'en  faut 

s  davantage  pour  faire  fortune. 
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Ijlo      Lettres  d'un  SAtvÂGt 
Charles  Benêt  h'auroit  pas  eu  tant  d'e- 
prit ,  nons  l'aurions  vu  au  Pilori ,  s'il 
avoit  eu  le  même  Auteur  qu'a  eu  Jean 
tinconnu. 

"L^s  Libraires  d'Italie  ont  un  tour  cn-l 
core  plus  extraordinaire  pour  fè  défaH 
redes  Livres  qui  les  emoatraflent.  Ils 
le^  font  mettre  à  liiniex^c^i  cft  le  Ca- 
talogue des  Livres  Déf endus,&  décla- 
rés capables  de  gâter  l'eforit  &  del 
corrompre  le  cœur ,  & 'voila  julte  celi  ^ 
qu'on  cherche.  Parce  moyen  un  ru-        ^ 
fe  LibTaire  eft  débarraffé  dans  quatre 
jours  d'un  mauvais  Livre.  Il  fe  prati-l 
que  d'autres  ftratagèmes  pour  attra- 
per des  Leâeurs  capricieux  ,  qui  nci 
veulent  rien  de  commun ,  rien  de  triwL "r 
vial ,  de  qui  veulent  pourtant  qu'onP 
leur  parle  des  fottifes  que  fait  le  Ge 
re  Humain.  Tu  crois  peut-être  avoitl 
deviné.  Il  n'y  a  qu'à  écrire  des  fotti 
(es ,  dirois-^u.  Mais  tu  te  trompes 
tti  ne  devines  qu'à  demi.  Il  faut  ecri 
rc  fagement  des  Sottifès  :  c'eft  là  ii 
fecret  d'importance ,  tous  les  Aute 
qui  ûvent  le  faire ,  font  fortune. 
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Si  Ton  voit  quelquefois  trébucher 
de  Grands  Génies  ^  iî  on  les  voit  paP 
ler  de  la  Boutique  du  Libraire  dans 
celle  de  l'Epicier  ,  c'eft  qu'ils  ont 
njianqué  ce  petit  point.  II  y  a  des  Au- 
teurs qùî  font  heureuse  3  &  qui  fub- 
fifteni -quoiqu'ils  s'enécart^nt  de  cent 
piques*  Us  ont  eu  l'art  de  plaire  à  quel- 
ques Garçons  Fraters  ^  gens  d'uti 
goût  fin  pour  la  plupart,  quoiqu'ils 
n'ayent  jamais  lu  que  de  petites  Feuil- 
les ,  qu'ils  peuvçfit  avoir  toutes  les 
femaines/pour  un  fou  i  s'ils  font  en 
kompagnic  avec  leur  Maître. 

Lifez-vous  L...   L....  la  petite 
iFeuille  qui  courte  difont-ils  au  Petit- 
Maître,  en  lui  mettant  le  plat-à-bar- 
Ibe  fous  k  ioaçnton.  Je  la  \\s  moi ,  c'eft 
m  Ouvrage  fort  joli*  J'ai  confeillé  à 
Monfieur  tel  de  la  prendre.  Mais  Mon- 
lîeur  tel  ne  fait  pas  lire ,  dit  le  Mon- 
fieur. Non  ,  dit  le  favant  Frater  ; 
lais  il  /ejta  fait  Jjre  par  fon  Valet- 
le-chambre  ,  &  ils  trouvent  tous 
leiix  cela  fort  beau.  On  acheté  la  pe- 
[ite  Feuille ,  m&is  ce  ^'efl  pas  pour  h 
:i  l       lire. 


91      Iettres  d*un  Sauvagb 
lire ,  c*cfl:  pour  la  lailFer  en  paraJd 
(ur  la  table ,  il  n^en  faut  pas  aavan« 
Cage  pour  pafTer  pour  un  Homme  de 
goût. 

Il  vient  un  Freluquet  qui  voit  la 
petite  Feuille  ,  il  demande  fi  elle  efl 
jolie.  Je  nai  pas  encore  ^u  le  tem» 
de  la  lire ,  du  THomme  qui  pafTe  fa 
vie  à  rien  faire ,  nous  la  lirons  une 
autre  fois!  Je  vais  donner  ordre  à 
mon  Libraire  de  me  l'envoyer  ré- 
gulièrement ,  dit  THomme  occupé  al 
rendre  des  vifitcs  ou  en  recevoir  de- 
puis le  matin  jufqu  au  foir.  Voilà  la 
manière  ordinaire  de  mettre  ccttel 
forte  d'Auteurs  en  crédit.  Il  y  a  d'au- 
tres petits  Secrets  ,  que  je  pourroisl 
t'apprcndre;  mais  jf  ''li  que  les  Sau- 
vages ne  font  point  .«iités  de  porterl 
le  glorieux  titrt  d'Auteur.  Porte-toi 
bien,  CherK  a  r  ok  a  jo,  &pro| 
fite  de  CCS  avis ,  fi  la  Fureur  d'écri-l 
re ,  &  de  publier  tes  Produftions,!^ 
prenoit. 
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SON   CORRESPONDANT 

EN 

AMERIQUE. 

Le ttre  XXII. 

Zakara  A  Karokajo. 

ON: voit  un  grand  nombre  de  So- 
ciétés en  Europe ,  mais  le  nom- 
bre de  celles  qui  n'ont  pu  fe  foutenir 
eft  encore  plus  confidérable.  Les  So- 
ciétés qui  lubfiftent ,  ont  prefqu  au- 
tant de  peine  à  fe  foutenir ,  qu  elles 
gn  |ont  eu  à  fe  mettre  en  crédit.  On 

1 1        aime 
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54  Lettres  d'un  Sauvage 
aime  le  changement ,  ôc  la  nouveait? 
té  :  mais  ceux  qui  les  intrpduifcnt , 
COtn;ent\grand  rifque  de  paffer,  pour 
ridicules.  Si  c'étqit  là  le  pis  aller ,  il 
n'y  auroit  peut-être  pas  un  feul  Eta- 
bliffemem  qui  pût  durer  quatre  jours. 
Il  cefleroit  pour  faire  place  à  un  autre, 
qui  auroit  peut-être  un  fort  encore 
plus  triftct  Ceux  qui  fub/îfter^ç.,.  ne  le 
doivent  qu'à  là  force  &  à  rautorité  de 
leurs  Fondateurs,  ou  à  la  politique 
&  à  rinduftrie  de  ceux  qui  les  pro- 
tègent.    :     -/   ■^-.    ■>'%.  ^  A.  .k\,i.   .-   ... 

, .,  Qn  met  de  toutes,  parts  des-M^u^ 
chcs  en  campagne  ,  pour  dccpuvrir 
les  Membres  d'une  Société  qiîi  s'eft 
nouvellement  établie  dans  ce  Royau- 
me :  on  les  appelle  Francs-Maçons^ 
mais  on  ne  voit  encore  rien ,  de  ce 
qu'ils  ont  maçonné  >  parce  qu'ih  ne 
s'occupent  qu'à  faire  des  châteaux  en 
E(pagne  :  ouvrages  qui  feflfcmblent  à 
CCS  édifices ,  que  nous  appelions  des 
chimères  en  Amérique. 

11  feroii  auffi  difficile  de  fàvoir  les 
■  ■   ■        ^  ■'•  Do- 
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Dogmes  Thcoriqucs  de  leur  Confrai* 
fie ,  qu'il  Teft  de  voir  les  effets  de 
leurs  Pratiques.  Ce  que  le  Public  en 
dit ,  n  eft  guères  propre  à  infpirer  du 
zèle  pour  entrer  dans  leur  Congre- 
gation.  Lorfqu  on  déplaît  au  Public  , 
on  efl;  liialheureux.  Les  traits  de  Ta 
langue  font  perçans  ,  mats  ils  ne 
tuent  pas ,  fans  cela  il  n'y  autôit  point 
de  Franci'Aïaçons  dans  le  monde.  La 
curiofîté  m'avoit  fait  naître  Fenvie  de 
ms  faire  un  Saint  de  Confrairic,  mais 
les  contes  qu'on  en  fait,  me  dégoû> 
tent.  On  dit  qu'on  le^  maçonne  de 
telle  façon  ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  ctt 
aucun  qui  ait  ofé  dire*  comment  on 
l'a  fait ,  mais  cela  ne  les  empêche  pas 
de  fe  multiplier  ,  parce  qu'il  y  a  bien 
des  gens  qui  fe  moquent  du  (^uen  di- 
ra-t'om  '^     = 

Ceitte  Société  agit  par  un  principe 
de  Politique  quidx^plait  au  Public.  El- 
le ne  veut  point  là  faveur  ,  elle  fait 
plus ,  elle  la  méprife.  Elle'  fait  qu- ri 
ell curieux  ,  qu'il  veut  tout  (t^voiri 
:•  li        Se 
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^  elle  s'opiniâtre  à  ne  lui  rien  dire 
du  tout,  voilà  ce  qui  le  rcndfoupçon- 
iiçux.  On  auroir  beau  dire  qu'on  ne 
fe  rend  à  certaines  AflTemblées  clan- 
Hellines,  que  pour  prier  Dieu.  Quand 
xela  feroit  vrai ,  le  Public  n'en  croi- 
roit  rien. ,  Mais  c'eft  bien  pis  ,  lorf- 
qu'onne  veut  lui  rien  dire  du  tout, 
comme  Je,  fait  la  nouvelle  Compagnie 
dont  je  te  parle.  Chacun  raifonne 
alors  à  fa  fantaifie  :  l'un  dit  ceci,  l'au- 
tre dit  cela  ,  mais  perfonne  n'en  dit 
du  bien  j  parce  qu'on  n'eft  pas  ac- 
coutumé à  fe  cacher ,  lorfqu'on  en 
veut  faire. 

Il  n'y  a  que  dans  les  endroits  où 
cette  Compagnie  a  pris  faveur ,  qu'on 
n'çn  dit  ni  bien  ni  mal.  Peut-être  ne 
font- ils  ni  l'un  ni  l'autre.  Si  cela  étoit , 
ce  Corps  feroit  réellement  illuftre: 
car  on  n'a  encore  jamais  vu  de  Société 
fi  parfaite  ,  qu'on  n'ait  pu  lui  repro- 
cher quelque  ibttife.  On  peut  facile- 
ment s'en  convaincre ,  fi  l'on  fè  don- 
nçia  peinte  dç]ire  la  Vie  des  Saints.  Il 

n'y 
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n'y  en  a  pas  un  >  qui  ne  fe  foit  fîgnalé 
par  quelque  faute  allez  marquée.  Ce- 
la eft  attaché  à  la  nature  de  i*Homme  , 
dit  Salomott  :  S  épies  in  die  caditjufiHS^ 
Ceft'à-dirc , 

Chaque  four  t Homme  fage 
Pèche  fipt  fois  félon  le  Sage  : 
La  Femme  fage  combien  H 
Ma  foi  le  Sage  »'  nfait  rien. 
Les  Francs  -  Matons  ne  doivent 
point  être  exceptés  de  cette  règle  gé- 
nérale ,  à  moins  qu'ils  ne  prouvent 
le  contraire»  On   auroit  beau  dire 
quils  font  fi  modeftes ,  quilsfe  ca- 
ichent  pour  ne  faire  pas  parade  deleurs 
I  vertus.  Tout  ce  que  Ton  pourroit  fai- 
re  en  faveur  de  leur  modellie ,.  ce  fe- 
toit  de  les  mettre  dans  le  catalogue 
[des  gens  modeftes»  C'ell  précifémcnt 
[de  ces  gens-là  que  parle  le  Sage.  Hé 
[bien!  difons  à  leur  louange,  qu'ils 
[font  bien  différensdu  refte  des  Hom- 
nes ,  &  qu'ils  ne  font  que  fcpt  fottî- 
ies  par  jour» 
D  autres  difem  qpe  ces  nouveaux 
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^8       Lettres  d*un  Sauvaoe 
Coiifcdercs  ne  font  aucun  mal ,  cjii'ifs 
travaillent  au  Grand-  Oeuvre ,  &  qu  ils 
cherchent    la    Pierre  Philofophale, 
Peut-être  la  trouveront-ils,  peut-ctrc, 
ne  la  trouveront-ils  pas.  II  tftsûrqifc 
il  un  grand  nombre  de  perfonnesi 
s'occupoient  à  chercher  une  aiguille 
qui  feroit  tombée  dans  une  charettei 
de  foin,  ilspourroiem  la  trouver  plus 
facilement,  qu'un  Homme,  quis'a- 
viferoit  de  la  chercher  tout  feul  :  marsl 
cette  raifon  n'eft  pas  du  goûc  de  tout 
le  monde.  Il  y  a  des  gens  qui  pré- 
fère celle-ci  ,  Thefturm  totus  ejtin* 
'Ventori  ,  le  Tréfor  efl  pour  celui] 
qui  le  trouve.  On  ne  fait  pas  beauJ 
coup  de  grâce  à  ces  derniers.  On  diil 
qu'ils  font  plus  fouîc  que  les  autres, 
6c  qu'ils  reflemblent  à  ce  Chien  delà 
Fable ,  qui  creva  parce  qu'il  vouloiij 
tout  avoir,  l!  arrive  fort  fouven., 
que  ceux  qui  veulent  tout ,  n'attd 
pent  rien.  Tous  ceux  qui  ont  ciicrj 
ichc  ce  grand  tréfor ,  ont  donné  a  gad 
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par  des  chemins  qui  les  ont  conduits 
à  l'Hôpital.      ' 

Ces  mauvais  fucccs  irritent  les  Cu- 
rieux. La  Nouvelle  Compagnie  des 
Maçons  fait  valoir  la  truelle.  On  fait 
par-tout  des  fourneaux.  Il  y  eh  a  ici , 
dit-on ,  il  y  en  a  là  :  &  lorfqu'on  y 
va  faire  la  vifiie ,  on  n'y  trouve  rien^ 
Qui  fait  5  s'il  n'en  fera  pas  de  même  ^ 
lorfcjuon  voudra  épuifer  leurs  Tré- 
fors }  car  ils  ne  veulent  pas  fe  lailTer 
attraper  deux  fois.  Mais  peut-ctre  fe- 
ront-ils généreux  ,  lorfqu'ils  auront 
trouvé  la  Pierre  Philofophale  y  qui  eft 
un  Océan  de  Richelfes.  Je  tâcherai 
kn  alors  de  leur  faire  entendre  rai- 
fon.  Je  leur  dirai  :  Meffieurs ,  laiffez 
juifer  diins  cet  Océan  de  Richefles 
:eux  qui  en  font  altérés.  Il  y  a  tou- 
lours  aflez  d'eau  dans  FOcéan  pour 
^euxqui  veulent  boire,  &  celui  que 
fous  avez  trouvé  neft  pas  moins  in- 
iriflable.  Voudriez-vous  reffembler 
ces  gens  qui  (è  firent  battre  autre^ 
>ispour  la  Pcchc  des  Harancs.  Pr©- 
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nez  garde  à  vous ,  fi  vous  voulez  par 
trop  taire  les  maîtres  fur  la  mer  de  vos  1 
tréiors.  Toutes  les  Nations  de  la  Ter- 
re fe  ligueront  contre  vous  ,  &  vous 
empêcheront  d'aprocher  de  fes  Côtes, 

Maïs  ce  n*eft  pas  la  Pierre  Philofo- 
phale  qu'ils  cherchent,  dit  un  au- 
tre. Hé  bien  que  cherchent-ils  ?  Ce 
qu'ils  cherchent?  Je  n'en»  fai  rien, 
mais  je  voudroisbien  le  favoir.  Voilà 
le  non  plus  ultra ,  pour  les  Curieux 
qui  ne  veulent  pas  entrer  dans  la  Con- 
frairie.  Tout  ce  quon  fait  de  réel, 
c'eft  qu'il  y  a  des  Cordonniers ,  desl 
Avocats,  des  Grands  Seigneurs  ,  desl 
Chaudronniers.  On  dit  qu'un  tel  al 
dans  ces  AflTemblées  le  pas  au-deffousl 
de  Maturin  le  Perruquier ,  &  que 
celui-ci  eft  tout  glorieux  defe  voirdcl 
niveau  ou  au-deiTus  d'un  SeigneutI 
d'importance. 

Vous  parlez  en  ignorant ,  dit  1(1 
Doyen  d'un  Cajfe ,  qui  depuis  foixantîT 
ans  n'a  pas  manqué  à  lire  les  Gazetj 
tes  Se  les  avertiflemens  qu'on  y  a)ouj 

tel 
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te  >  afin  que  le  LeAeur  ait  dequoi 
s'exercer.  Nous  (avons  ce  que  c'eft 
que  les  Francs-Maçons ,  nous  l'avons 
bien  vu  dans  la  Gazette.  Ces  gens-là 
ont  de  mauvais  deflcins.  Les  précau-»^ 
tions  qu'ils  prennent  pour  ne  fe  pas 
méprendre  ,  &  pour  s'affurer  qu'ils 
ont  des  Hommes ,  cela  feul  me  les 
rend  fufpeâs.  Je  n'aime  pas  qu'on 
regarde  a  la  poitrine  d'un  Homme  ^ 
pour  voir  (î  ce  n'eft  point  une  Fem-« 
me.  Tous  ces  gens-là  font  des  héréti-r 
ques.  Si  leurs  fecrets  étoient  bons^ 
ilslcspublieroient. 

Celi  aux  Femmes  qu'on  s'cftadreC» 
(e  pour  divulguer  les  fecrets  les  plus 
utiles  au  Genre  Humain.  Notre ..... 
Mais  qu'allez- vous  chercher?  dit  un 
autre  en  l'interrompant.  Si  ces  gens- 
là  ne  veulent  pas  de  Femmes  dans 
leurs  Sociétés ,  c'eft  qu'ils  veulent  être 
libres,  &  qu'ils  ne  poutroient  pas 
l'être  fans  cela.  Où  trouverez  •  vous 
un  Maçon  libre  ,  quand  il  aura  (a 
Femme  auprès  de  lui  f  II  ne  faur  pas 
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î  ô  i  LëTTMs  D*uN  SàuvAgh 
être  Dodleur ,  pour  lè  comprendre-^ 
Que  (âvez-vous  iî  le  fècret  ne  fait  pas 
l'eflTentiel  de  leur  inftitution  ?  Igno- 
rez-vous qu'on  publie  fourdement 
que  ce  font  des  Politiques  Platoni- 
ciens ,  qui  veulent  exécuter  le  plan 
de  cette  belle  République,  dont  ce 
Philofophc  voulut  jetter  les  fonde- 
mens ,  il  y  a  trois  ou  quatre  mille  ans. 
Tout  le  monde  la  trouvoit  belle , 
mais  peribnne  n'a  voulu  s'y  confor- 
mer ;  parce  qu'on  eft  fortgcné ,  lorf-l 
qu'on  eft  obligé  d'être  fage,    - 

Dans  les  grands  Deileins  le  fecret| 
cft  d'importance.  Quels  éloges  n'a- 
l'on  pas  donné  au  jeune  FomPonms^, 
pour  n'avoir  pas  voulu  dire  àia  Mm 
Je  fecret  du  Sénat ,  &  avoir  mieux 
aimé  pécher  du  côté  dureipeéb,  qiici 
de  celui  de  la  dtfcrétion.  On  ne  lui  a 
point  fçu  mauvais  gré  de  ce  qu'il  avoit 
ibupçonnéû  propre  Mère' d'avoir  la 
langue  un  peu  trop  longue.  Il  y  a  long 
tems  que  les  Femmes  paflent  pouri 
incapables  de  garda*  le  (ccret,  cefti 
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un  fardeau  qui  furpaiTe  leur§  forces, 
^<.  dopt  IçsFrancS'Aia^om  ne  veulent 
pas  les  charger. 

Mais  que  fit  Pomponm ,  dis-]c  ^ea 
Doéteur ,  pour  mériter  tant  d'éloges  ? 
Sa  Mère  le  follicita  à  révéler  le  feçret 
du  Sénat ,  elle  lui  promit  fous  (èr- 
msnt  de  n'en  rien  dire.  Ce  jeune  Sé- 
nateur lui  (iit ,  qu'on  délibéroity;  ft?/^ 
donner  oit  deux  Femmes  Jt  un  Jyîarïy  an 
un  Mari  à  deux  Femmes.  La  Dame 
Romaine  craignoit  trop  les  fuites  d'u- 
ne Délibération  fi  importante ,  pour 
refter  dans  l'inaâion.  Elle  fait  mei- 
tre  les  chevaux  au  carofle ,  &  va  faire 
part  de  cette  nouvelle  à  quelques  Da- 
mes. Celles  ci  le  vont  dire  à  d'autres. 
Phaque  Sénateur  trouve  chez  lui  des 
fupplications  ,  des  remontrances  , 
otu*  ei|ipecher  les  fuites  d'une  Dcli- 
ératipn  qui  pourroit  être  fi  préjudi- 
.  cjj|;:^iç:à,çelle  clés  deux  Parties  ,  cjui 
n'avoir  point  de  y.oix  au  $cnat.  Il  îf  c- 
toit  pas  dithçik  de  démontrer  aux 
Sénateurs  ,  qu'une  Femme  pouvdit 
plutôt  fuffire  à  deux  Maris  qu  Uu  Mu- 
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ri  à  deux  Femmes,  Il  n'y  en  avoit  peut» 
ctte  pas  un ,  qui  ne  fçût  cela  par  ex- 
périence* 

Le  Séiiat  s'alTemble  extraordinai- 
rcment  ce  jour-là  ,  on  demande  qui 
peut  être  Tauteur  de  ces  bnaits  répan- 
dus. Pomfonm  fe  levé ,  il  s'en  décla- 
re l'auteur,  il  en  découvre  les  motifs. 
On  exalte  fa  prudence  prudence ,  on 
le  loue  d'avoir  pris  un  tour  fi  ingé- 
nieux ,  pour  cacher  les  grands  Déf- 
fcinsde  rAugufteAffemblce,  Qui  fait 
de  quelle  importance  peuvent  ctre  les 
Délibérations  de  la  Republique  des 
Francs- Maçons^,  Vous  êtes  un  Franc- 
Maçon ,  dit  un  autre  en  colère,  fans 
cela  vous  ne  voudriez  pas  vous  fin- 
gularifer ,  efi  faiïànt  Téloge  d'une  So- 
ciété dont  tout  le  monde  le  moque... 
Moi  ,  Franc-Maçon  f  pour  qui  me 
prenez-vous  ?  je  les  donnerois  plutôt 
tous  à  tous  les  Diables  ]  Mais  pour- 
quoi ,  dit  un  troifiéme  ?  fbiit-ïls  du 
iTial?  Non,  du  moins  je  n'ai  pas  oui i 
dire  qu'ils  en.fiflent.  Tous  ceux  qu'on! 

con* 
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connoît  en  Angleterre  ,  &  ailleurs  , 
paflent  pour  d:i  ès-hormctes-gens  , 
je  nom  d'un  leul  de  Franc  Aîa^on  me 
dcgouteroit  :  en  quelque  Profeffion 
que  ce  puifle  être ,  on  ne  fauroit  rien 
dire  de  plus  injurieux  à  un  Ouvrier, 
que  de  lui  dire  qu'il  eft  un  Franc* 
Maçon* 

Mais  l'en  reviens  toujours  à  ceci, 
dit  le  vieux  Doyen.  Ils  regardent  au 
genou  &  à  la  poitrine  »  cela  pe  fîgni- 
ne  rien  de  bon  :  &  pour  faire  ua 
FranC'Mac.on ,  on  ne  doit  point  faire 
tant  de  miftere  :  il  n'y  a  que  dans  les 
cas  d'importance  ,  oii  l'on  doive  pa- 
roître  fcrupuleux.  Il  faut ,  par  exem- 
!e,  être  afluré  d'avoir  un  Homme  , 
orfqu'on  veut  faire  un  Pape  :  il  efl; 
permis  alors  d'aller  plus  loin  ,  &  de 

s'affurer  de  ce  qu'il  a  dans  les  h 

parce  qu'il  faut  prendre  garde  à  ne 
pas  mettre  fur  le  Saint  Siège  une  Pa- 
pefle  Jeanne.  Voilà  des  cas  où  Ton  ne 
{àuroit  prendre  trop  de  précautions, 

Eour  que  l'Eglife  ne  fbit  pas  fcanda- 
fée. 
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Lettres  d'un  SAvvAct  * 
Un  nuire  dit  qu'on  lui  a  ctit  pis  ,  & 
qu'on  lui  a  afliiré  que  ce  font  dés  Ca- 
baliftcs  ,  qui  intwTprctent  les  Ecritu- 
res à  rebours,  comme  le  faifoient 
ccrtaitis  Doâeuh  qiiî  vivoîent  du 
t^msài  Herode  y  Voilà  pourquoi  on  ne 
veut  point  les  (buiTrir  dans  le  Terri- 
toire du  Pape.  Je  n  aurois  jamais  fait, 
fî  je  te  difois  tout  ce  qu'on  en  dit.  Leurs 
plus  mortels  Ennemis  difent,  qu'ils 
veulent  rebâtir  le  Temple  de  Jeru- 
/àlem ,  &  qu'ils  en  tracent  la  figure  à 
la  Réception  de  leurs  Membres.  Je 
ne  leur confeillerois  pas  de  s'àvifer  de 
vouloir  prendre  la  Place  des  Te  m- 
pliers ,  &  je  ne  crois  pas'  tion  plus 
qu'ils  y  penfent.  Cher  Karokajo  : 
mais  ils  ont  grand  tort  de  donner 
lîèu  à  des  foupç6ns  fi  dangereux.- 

Je  ne  (ai  n  ïqs  anciens  Chevaliers 
du  Temple  ont  mérité  le  fott  m'alheu- 
reux  qu'ils  ont  eu  ,  mais  je  fai  queles 
jfoup^ons  ont  commencé  leurs  mal- 
heurs. Jamais  on  n'avoit  vu  recevoir 
un  Templier,  ^'de  là  on  tira  cette 
confdquence ,  qu'il  falloit  qu'il  fe  paP 


D  E  I»  A  Y  s  t'.  Lettre  XXII,  107 
sàt  à  leur  réception  des  chofes  qu'il 
ttoit  dangereux  d'expofer  au  grand 
)our.  Voilà  ce  qui  a  donne  lieu  à  ces 
acculations  atroces ,  qui  ont  fait  ex- 
terminer la  Société  la  plus  redoutable 
qui  tut  alors  dans  l'Univers.  Si  f  avoîs 
à  donner  un  avis  à  cette  Nouvelle  So- 
ciété de  Maçons ,  je  leur  confeillerois 
de  rendre  publics  les  Inftituts  de  leur 
Ordre  ,  &  de  faire  voir  qu'on  a  eu 
tort  une  fois  en  la  vie  de  dire ,  qui 
malè  agit ,  odit  lucem ,  on  ne  fe  cache 
pas  pour  faire  le  bien. 

Je  plains  ces  gens-là  ,  Cher  Ka- 
ROKAjo.  On  dit  que  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  connus ,  il 
n'y  en  a  pas  un  riont  on  puille  fufpec- 
ter  la  probité.  Je  ne  puis  comprendre 
par  quelle  fureur  ils  s'opiniàtrent  à 
garder  un  fècrcc  qui  fcroit  peut-être 
éclater  leurs  venus  s'il  ctoit  connu , 
&qui  les  rend  odieux  parce  qu'ils  le 
cachent.  On  dit  qu'un  Prêtre  d'Avi- 
gnon a  trouvé  qu'ils  feroient  bien  tôt 
détruits.  Ils  s'étoient  multipliés  à  Gc- 
I  îieve ,  du  tems  des  TroubiCs.  Le  Rhô- 
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iitr  en  fut  il  iiifedc,  qu'il  gâta  quel- 
ques Catholiques  d'Avignon.  Un  Cu- 
ré de  ParoiHe  s'en  npperçut,  &  an- 
nonça à  fon  Peuple  quMs  ctoient  me- 
nacés d'un  grand  malheur,  mais  qu'il 
ne  dureiroit  pas.  Regcs  Saba  vemwjt 
efferentes  Auntm  ,  Thus  &  myrrham , 
dit  le  Curé.  Vous  ne  (avez  pas,  Mcf- 
fîeurs,  ce  que  cela  veut  dire.  Je  vais 
.vous  l'expliquer:  carvousnereiTem- 
blez  pas  à  CCS  Huguenots  rebelles, 
ijui  veulent  toitt  {avoir  fahs  s'en  rap- 
porter à  la  foi  du  Curé.  RcgtsSabaz'C" 
ment  ,  les  Enragés  dit  Sabat  vien- 
.tlront.  Ne  vous  allarmez  pas,  c'ci! 
là  apparemment  ce  que  veut  di- 
re offerentes  AuTum  ,  autrement, 
le  pn liage  né  feroft  pas  clair.  Ilsi 
auront  Thus  y  la  toux  ^  ^  AIjrrhamA 
&  mourront.  C^eft  uli  Dévot  quia 
jriis  cette  explication  dans  un  Livre 
imprimé  avec  Privilège  Tout  ce  que 
cela  veut  dire ,  Cher  KàRokao  ^  c'ell 
^li'il  n'y  a  rien  déplus  ighorant  quufll 
Prctre  d*Avignon. 

FI  N.^ 
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LettreXXIII. 

Zakara  a  Karokajo, 

ON  a  établi  cîans  ce  Pais  def? 
Acidéfïties  ,  pour  clever  les 
Chevaux  de  cjunktc.  Il  y  a  nn  grand 
tiombre  de  Dcdeiirs ,  qui  s'occupeiu 
<lepuis  le  matin  jyfciii  au  foir  à  donner 
4ine  éducation  noble  aux  Chevaux  de 
diîiin(^ion*  Leur  Maiure  leur  apreni 


I  lo  Lfttrfs  d'un  Sauvage 
à  faire  des  moiivcmcns  hardis  &:  ev- 
traordiiiaircs.  Il  y  a  autant  de  dilîe- 
rence  entre  un  Cheval  dredé  au  Ma- 
negc ,  ^  celui  qui  n'a  appris  que  les 
mouvemens  que  (an  inftinct  lui  en- 
feigne  qu'il  y  a  entre  ifh  Homme  cle- 
vc  à  la  Cour,  &  un  Païfan  qui  n'eft 
jamais  (brti  de  fon  Village,  Tu  croi- 
rois  qu'ils  font  d'une  efpece  toute  dif- 
férente ,  &  je  fuis  sûr  que  tu  ne  ba- 
lancerois  pas  à  dire  que  l'un  à  de  Tef- 
prit ,  &  que  l'autre  n'eft  qu'un  fot.  Je 
crois  réellement  que  l'Education  fait 
tout  dans  ce  Pais ,  &  que  (ans  elle 
Tefprit  même  le  plus  délicat  feroit 
pour  le  moins  aufli  matériel  que  ceux 
de  l'Amérique.  L'expérience s'eft  mi- 
feen  devoir  d'en  montrer  l'évidence. 
On  a  vu  un  miférâble  Fils  de  Pai- 
(àn ,  qui  (èmbloit  n'être  né  que  pour 
garder  des  Cochons ,  parvenir  parla 
Force  de  l'éducation  au  faîte  des  Gran- 
deurs Humaines.  Que  dis-je  !  il  alla 
bien  au  delà.  Il  monta  fur  le  Trône 
de  la  Divinité  ,  il  en  eut  le  Sceptre  & 
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|a  Couronne  pour  régir  Ton  Eglife  ici- 
is.  Il  avoit  déjà  paiî'é  une  partie  de 
vie  dans  le  plus  vil  de  tous  les  Exer- 
kccs,  loffque  la  Fortune ,  qu  on  apcl- 
ici  la  Providence,  menoit  par  la 
\m  un  Cordclier  ,  qui  faute  de  fa- 
)ir  la  Carte  du  Païs  ,  couroit  rifque 
coucher  dehors  ,  s'il  n'eût  trouvé 
autre  Guide.  Notre  Gardeur  de 
i'hons  fc  préfème ,  il  laifle  à  la  For- 
|ne  le  foin  de  garder  fes  Pourceaux* 
jfe  charge  de  conduire  au  Couvent 
Cordclier ,  qui  venoit  d'être  nom- 
jé Gardien  au  Chapitre.  Il  fetrouv.i; 
Pofte  vacant  ,  le  généreux  Car- 
men gratifia  fon  Conduâeur,  & 
[fit  Portier  du  Monaflere.  Il  y  a  bien 
lia  différence  entre  ces  deux  PoC- 
,  quoiqu'cn  puilFcnt  penier  les 
)phanes ,  qui  difent  que  les  Moi" 
\font  les^  Cochons  dnkon  Dtetu 
'oilà  le  commencement  de  (brt 
ration,  on  lui  fit  apren  Jre  à  lire  &  à 
[ire.  On  l'envoya  cnfuitc  aux  Aca- 
wies  j  où  l'on  dreflc  les  Génies ,  & 
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1 1 1       Lettres  d'un  Sau vagi 
où  on  leur  apprend  à  faire  des  élan 
cemens  méthodiques ,  qui  leur  fontK  S 
franchir  d'un  plein  faut  des  précipi     ^^ 
ces  ,  où  un  maladroit  ne  manque 
roit  pas  de  tomber.  L'efprit  ainfi  drefi 
fé  (c  guindé  jufques  dans  les  Cieux. 
il  découvre  ce  qui  s'y  paffe.  Il  lévi 
le  voile  qui  couvre  les  Secrets  quel; 
Divinité  vouloit  cacher  aux  Morte 
curieux.  Il  vient  les  publiera  gram 
cris  fur  la  Terre.  Un  Efprit  dreflé 
manège  méthodique  des  Acadérai* 
ne  fe  borne  pas  là*  H  dèfcend  jufqii 
fond  des  Enfers,  Il  regarde  tout 
qui  s'y  paflTe.  11  noublie  de  tout 
qu'il  a  vu ,  que  le  chemin  qu'il  apn 
en  y  allant  ,  &  l'endroit  où  eftl 
Purgatoire.  Il  ne  fait  pas  non  plus 
dîftance  qu'il  y  a  de  l'un  à  TautrcM 
il  n'y  étoit  pas  allé  pour  en  faire 
Carte  Topographique ,  (on  voyaj 
{ans  cela  toutes  les  utilités  requilesi 
Ecoutez  ,  il  vous  dira  tout  ce  f\ 
a  vu.  Ce  font  des  chofes  extraon 
naires ,  aufli  ne  fait  on  de  longs  j 
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lyages  que  pour  cela.  Il  a  vu  les  Ames 
Mes  Payens  &  des  Hérétiqxtcs  ,  qui 
|ctoient  auffi  rouges  que  le  brafier  oà 
files  croient  depuis  plufieurs  ficelés. 
[U  fait  que  le  ver  rongeant  de  la  con- 
fciencc  ,  ce  repentir  qui  dévore  l'A- 
jc ,  &  qui  lui  reprefente  (ans  cède 
la  folie  qu  elle  a  tait  de  préférer  un 
jmalheur  éternel  à  un  bonheur  qui 
l'aura  jamais  de  fin  \  il  fait  que  ct% 
fortes  de  tourmens  ne  font  pas  fuffi- 
fans  pour  des  Ames  immatérielles ,  &: 
m*il  n'y  aque  des  tourmens  matériels 
mi  foient  propres  à  des  Ames  imma- 
térielles. Et  pour  prouver  que  TAmc 
;ft  immatérielle ,  il  ne  trouve  rien  de 
)lus  plaufiblc,  que  de  foutenir  affir- 
lativement  dans  une  Thefè  ,  que 
:ctte  Ame  a  perdu  fa  couleur  natu- 
relle., &  qu  elle  eft  devenue  auffi  rou- 
;eque  le  brafier  où  elle  eft.  Voilà  des 
)émonftrations  qui  frappent  Tima- 
[iîiation;  Il  eft  vrai  qu'il  en  falloit 
[ui  puflent  convaincre  1  efprit  :  mais 
:elles-ci  font  bien  meilleures ,  parce 

quelles 


I 


I  1 4         LFTVllEs'D'éN  SAUVÀcr 

cjircllcs  font  tout  le  contraire.  Un 
confcquencc  tirée  tout  à  rebours  dj 
fon  principe  ,  affermit  folidemciv 
Foi  d'un  Citholiquc.  Elle  conJuirù 
Candidat  à  la  Prelaturc ,  &  quclcji 
fois  elle  le  incnc  plus  loin  :  tanc 
qu'un  Janfenifte  va  dioit  à  la  Baftil 
Je ,  pour  s'ctre  avifc  de  tirer  une  coiii 
iequencc  juilc  de  Tes  principes. 

Diras-tu  à  prefent ,  Cher  KapcJ 
KAjo  ,   que  les  Académies  ne  foi| 
pas  bonnes  à  quelque  chofc  !  Je  lun 
•trerai  point  pour  le  prefent  dans 
'  -détail  de  toutes  les fublimités  quoni 
-enfcignc  ^   cela  me  mcna*oit  iro 
loin  5  peut-être  même  n'en  coniioii 
je  que  la  plus  petite  partie ,  &  celai 
i'eioit  pas  étonnant  :  car  il  y  a  ici 
grand  nombre  de  Sexagénaires  f 
n'en  fa  vent  rien  du  tout ,  quoiqui 
^nyent  été  fort  proches .  voifins  de 
-CdJlégcs:  aufffi  ne  vok-cn  point ccj 
^'Jgnarei&c  Non  Lett.  ^   ^m.  icniran^ 
î^oftes  éminens  duCardinaiax.  Si5/x/l 
V.  leartîutrcflcniblé,  ilincfutjaiîî^ 

,  .    ...  cH 
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élevé  à  La  Pourpre  Romaine.  Il  Faitl 
an  mérite  ekiraordinaircpour  y  faire 
parvenir  des  gens  d'une  baiTe  extrac- 
tion, ou  il  tautuneproteâion  forte. 
Si  Philippe  eut  parle  à  un  Pontife ,  il 
lui  auroit  fait  taire  tout  ce  qu  il  auroit 
voulu^  Ne  vit-on  pas  les  Prêtres  d'Am- 
mon  nfrletnander  qu'une  parole  d'A- 
lEivANDRK  pour  le  faire  un  des  Fils 
.vnés  de  Jupiter.  Si  les  derniers  Pa- 
pes fe  font  tant  fait  t'tcr  Toreille , 
pour  trois  ou  quatre  Chapeaux ,  c'cft- 
qu'on  ne  leur  a  pas  parlé  d'un  ton  de 
Maître  5  comme  le  fit  Alexandre. 

Tu  voîs,  Cher  Karoicajo  ,  qu'il 
faut  que  la  Dignité  de  Cardinal  foit 
quelque  chpfe  de  fort  grand  ,  puiP 
qu'on  fe  donne  tant  de  peine  pour 
javofir  feulement  le  Chapeau  de  Car- 
dinal', &  que  peut-être  les  Papes  le 
lefufent  fièrement  aux  tctcs  Couron- 
nccs.  Thnagiaes-tu  que  ces  Cha- 
.peaux  foiefit  d'un  prix  infini  ,  qu'ils 
lîoiçnt bordés  (  omme  celui  d'un  Petit- 
jMaître  :^  '  iVcc  cette,  iiiita*en<f e  qu'i  \s 
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font  enrichis  de  perles  &  de  pierre^ 
fies ,  &  que  la  brodiire  en  eft  belle.  Il 
n'y  a  rien  de  tout  cela.  Toute  la  bro-« 
dure  qu'il  y  a  ,  c'eft  trois  ou  quatre 
mots  quç  le  Pape  a  prononcés  en  y 
jettant  ttois  ou  quatre  goûtes  d'Eau^ 
Bénite.  Tu  as  les  yeux  perçans ,  mais 
tu  ne  fàurois  trouver  de  différence 
entre  un  Chapeau  que  le  Pape  a  achè- 
te pour  deux  piftoles  dans  la  bouti- 
que du  Chapelier ,  ou  celui  qu'il  vend 
iî  cher  lorfqu'ily  a  donné  une  façon 
de  quatre  mots  qui  vCy  ont  rien  chan* 
gé  au  fon A  Si  tout  ce  que  je  te  dis-U 
ne  te  met  pas  encore  en  état  de  juger 
de  la  valeur  extraordinaire  de'  ces 
Chapeaux  ,  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Je 
te  dis  tout  ce  qui  en  eft ,  &  tu  ne  fau- 
rois  m'en  demander  davantage.  Mais 
peut-être  pourrai  -  je  te  faire  mieux 
comprendre  ce  que  c'efl:  que  la  Digni- 
té d'un  Cardinal, 

Les  Cardinaux  font  une  troupe  dô 
Princes  à  qui  on  donne  le  titre  d'Emi- 
ncncc.  Ces  Seigneurs  difcnt  qu'ils 
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tiennent  ]a  place  d'une  troupe  de  pau- 
vres gens  ,  qui  n'étoient  riches  qu'en 
bonnes  œuvres.Leur  Maître  leur  avoit 
défendu  de  s'acquérir  d'autres  trefbrs 
fur  la  terre.  Il  leur  étoit  fort  indif- 
férent de  vivre  en  Europe  [ou  en  Afic. 
Ils  reilembloient  au  bon  homme  Bia$^ 
qui  portoit  tous  it%  biens  avec  lui. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  mcme  des  Car- 
dinaux ,  ils  ne  fauroient  fc  remuer 
s'ils  en  portoicnt  la  moitié.  Je  ne  fai 
même  n  le  plus  pauvre  ,  ou  le  plus  vi- 
goureux d'entr'eux ,  pourroit  porter 
fa  batterie  de  cuifîne.  Mais  ces  Sei- 
gneurs ne  font  pas  faits  pour  cela.  Ils 
font  faits  pour  régir  l'Eglife  de  Dieu, 
qui  tomberoit  bien-tôt  en  décaden- 
ce,  lî  on  en  laifloit  l'adminiftration  à 
des  Pauvres ,  tels  qu'étoient  ceux  dont 
ils  ont  pris  k  place.  On  n'a  pas  bc- 
foin  de  s'amuler  à  prouver  ce  fait, 
qui  ne  marqueroit  que  trop  combien 
le  premier  Fondateur  du  ChriflianK- 
me  a  manqué  de  conduite ,  Ior(qu'iI 
aeoniié  la  Régie  de  ion  Eglife  à  de 
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pauvres  gens ,  qui  n'avoient  pour  tom 
f rcfbr  que  de  bonnes  œuvres ,  &  qui 
n'avoient  pas  Je  lou  en  poche  ;  à  des 
gens  qui  n'étoient  connus  que  fous  les 
Bmples  noms  de  Pierre ,  Paul  Se  Bar^ 
fjabé.CQh  peut- il  entrer  en  compa- 
ra ifon  avec  la  Dignité  de  Cardinal , 
les  Titres  dXminence ,  de  Monfei- 
gncur/  Les  Etats  n'ont  de  luftre  qu'à 
proportion  de  ce  que  le  titre  de  leurs 
Chefs  les  fait  valoir.  C'eft  ce  que  di- 
foit  lautre  jour  un  Catholique ,  dans 
une  difpute  où  on  le  déclara  vain- 
queur de  tou$  les  Huguenots ,  qu'il  ne 
confondoit  peut-être ,  que  parce  qu'il 
n'y  en  avoit  aucun  de  prefent  pour 
lui  répliquer.  Une  Republique  ,  dit- 
il  5  fera  toujours  d'un  degré  au-de(Ious 
d'un  Etat  dont  le  Chet  a  le  titre  de 
Majellé  :  <5«:  une  Religion  qui  aura  à 
ia  tête  des  Princes  ,  des  Moniei- 
gneurs,(èra toujours  au-delïus  de  celle 
qui  n'aura  que  des  Miniftre?,  qui  n'ont 
lepasau-delTus  d'un  Particulier,  que 
lorfqu'ils  font  dans  leur  Confilloire. 

Ne 
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Ne  voit-on  pas ,  difbit  ce  Doclcur ,; 
par  ce  qui  fe  pratique  en  Hollande  , 
en  Angleterre ,.  &  dans  une  partie  de 
l'Allemagne  &  de  la  Suiffe,  que  cette? 
I  pauvre  Egl ife  va  fort  mal.  Ces  mifé- 
rables  Peuples ,  dit-il ,  s'amu(cnt  à 
foulager  la  Veuve  &  l'Orphelin  >  6c 
|à chercher  le  chemin  du  Ciel  en  pra- 
Itiquantde  bonnes  œuvres,  (ans  que 
leurs  pauvres  Paftcurs  s'aviient  de 
leui;  chanter  un  Libéra  après  leur. 
mort,  pour  les  retirer  du  Purgatoi- 
re ,  au  cas  qu'ils  y  fuffent.  Leurs 
Pâfteurs  leur  difcnt  feulement  ;,  que 
s'ils  veulent  aller  au  Ciel ,  il  faut  mar- 
cher dans  le  chemin  épineux  de  la. 
Vertu ,  ôc  qu  on  ne  fait  point  ion  fa- 
lut  autrement ,  que  c'eil:  là  une  afïai- 

ZaIcara  eft  certainement  mal  ii^- 
Iformé  ,  du  moins  pour  la  Hollande,  \]n 

Toteftant ,  fimple  particulier ,  n  y  prend 
[nulle  part  le  pas  fur  un  Miniftre  ,  qui  ne 

le  cède  ,  comme  de  raifon  ,  qu'à  ceux 

mi  y  font  élevés  aux  Dignités  Séculières. 

le  n'ai  pas  oui  dire  qu'il  en  fût  autrement 

pilleurs,. 
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re  qui  ne  fe  fait  poinc  par  procureur; 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  faire  dire  fon  Bré- 
viaire par  fon  valet-dcrchambre  -,  & 
quand  on  fe  ruineroit  à  payer  des 
Prêtres  pour  faire  Toffice  pour  foi,| 
on  n'avanceroit  pas  fes  affaires.  S 
c  eft  là  une  Religion,  elle  neft  que 
pour  les  Gueux,  auffi  appelle -ton 
ainiî  à  Bruxelles  depuis  200  ans ,  ceux 
qui  profeiTent  cette  branche  du  Chri- 
ftianifmc.,  ♦ 

Tu  vois  5  Cher  Karokajo  ,  pari 
ceDifcours  Catholique,  qu'il  y  a  bien 
de  la  diffcrence  entre  les  Chefs  del'E- 
glife  Gallicane,  de  ceux  des  Eglifesl 
de  Hollande.  Il  y  en  a  autant  qu'il  y 
en  avoit  entre  ces  anciens  Généraux 
Romains ,  qui  quittoient  la  charrue 
pour  aller  mettre  aux  fers  les  fuper- 
bes  Monarques  de  YAiic  ^  leur  apren- 
drc  que  les  RicheiTes  font  bien  loin 
au-delïous  de  la  Vertu.  On  trouvel 
crttc  différence  entre  un  Geniedreilé 
dans  les  Ecoles  des  Protcftans ,  tS: 
celui  qui  eft  clevé  dans  les  Académies 
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des  Ultramontains.  Les  pouvoirs 
qu'ils  donnent  à  leurs  Chefs ,  difïcreiit. 
bien  plus  encore.  Un  Pape ,  à  la  fa- 
veur d'une  confcquence  tirée  à  re- 
bours de  fon  principe^  acquiert  un 
pouvoir  fans  borne;  Voici  le  raifon- 
nement.  Une  Femme  demanda  au 
Roi  des  Chrétiens  une  place  dans  fon; 
Royaume.  Ce  grand  Roi  lui  repon- 
dit que  dans  fon  Royaume,  celui  qui 
voudrolt  être  le  premier  feroit  le  dernier, 
Lïgo^  difeiit  tous  les  Scholaftiqucs  ,. 
tous  les  Roy  alternes  appartenùient  au  Fa- 
fCy  qui  efi  &  qui  vent  être  le  premier 
de  tous  dans  ce  Royaume  Tu  n'es  qu'un 
iîmple  Sauvage  toi,  qui  n'as  jamais 
ctc  dretlé  au  mancgc  méthodique  des 
Scholaftiques  ,  voilà  pourquoi  tu  ne 
faurois  jamais  tirer  de  telles  confc- 
quences. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  plus  grand 
avantage  que  retire  un  Pontife  d\m 
argument  li  extraordinaire.  Outre  le 
droit  de  commander  à  tous  les  Rois 
4e  la  Terre  ^  il  lui  donne  encore  l'in- 
faillibilité». 
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faillibilité.  Quand  il  n'y  auroit  qwe 
ce  dernier  privilège  ,  ce  feroit  aflez 
pour  réveiller  rambition  de  tous  les 
Mortels.  Je  luis  bien  alFuré  que  ti! 
vou  Jrois  rêtîîe  toi ,  qui  n'as  pas  beau- 
coup d'ambition.  Le  Gardeur  de  Pour- 
ceaux vouloir  rêtre  aufli ,  &  il  y  par- 
vint en  faveur  d'un  raifonnement  ex- 
traordinaire. On  le  crut  imbécile.  £r- 
go  ,  dit- on  ,  //  faut  le  faire  Pape.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  je 
te  diii.  Quand  on  s'aperçut  de  la  me* 
prilc,  Tallarme  fut  grande.  On  fe  re- 
pentit de  l'avoir  fait  Pape  ,  lor(qu'on 
vit  que  c'étoit  un  Homme  intelligent. 
Je  ne  fuis  pas  encore  allez  inftruit  des 
Pratiques  fecretcs  du  Sacre  Collcge 
des  Cardinaux  ,  qui  efl;  l'Areopagc 
de  la  plus  grande  partie  des  Chré- 
tiens 5  pour  te  dire  quelles  peuvent 
ctre  les  raifons  qui  engagent  ces  II- 
luftres  à  ne  placer  fur  le  Trône  de 
leur  Eglife,  que  des  Hommes  qui  font 
dans  un  âge  où  Ton  radote  pour  l'or- 
dinaire 3  notre  Raifon  Sauvage  ne 

fau» 
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[iauroit  dévoiler  ce  niyftere.  Elle  nô 
I  jîianqucroit  pas  d'agir  d'une  manière 
jîout  oppofée  5  fi  elle  devoir  placer  un 
Homme  à  la  tête  d'une  multitude  in*- 
nombrable  de  gens  d'efprit.  Elle  efi. 
choifiroit  un  dont  l'efprit  &  le  bon* 
fens  feroient  dans  toute  leur  force* 
Elle  ne  fe  féliciteroit  pas  iî  elle  y  avoit 
placé  un  Benêt,  dont  refprit  va  tou* 
Ijours  en  décadence.  Jamais  on  ne 
Iverroit  notre  Railbn  fe  repentir  d'y 
lavoir  placé  un  Homme  debon-fens, 
)liis  capable  de  régir  que  d'être  gou- 
Iverné  comme  un  imbécille.  La  mé- 
noire  d'un  tel  Hmme  ne'feroit  point 
;n  exécration.  On  ne  diroit  point  de 
luij  //  j  ejl  entré  comme  un  Renard  y 
l'/  j  a  vicu  comme  un  Lîw  y  &  il  y 
m  mort  comme  tm  Chien,  Il  y  a  deux 
lanières  de  raifbnner  :  celle  qu'a  in- 
troduit le  Bon-Sens  ,  de  celle   que 
|a  Raifon  Civilifée  fliit  briller  dans 
les  Raifonnemens  Scholaftiqucs.  Tu 
)eux  choifir  toi ,  parce  que  les  Sau- 
nages de  l'Amérique  onti'e/pritaiiiïi; 

libre 
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libre  que  le  corpf.  Mais  c'eft  toiiJ 
le  contraire  dans  ce  Pais.  Les  Habij 
tans  font  libres  ,  mars  ce  n'efl  quel 
Jorfqu'ils  veulent  aller  de  bon  gré 
©ù  on  les  veut  mener.  Porte-toi  bien  J 
Cher  K  A  R  r  ic  A  j  o ,  &  fois  affiné 
qu'il  en  fèroit  de  même  de  toi ,  s'il 
te  prenoit  envie  de  venir  goûter  lali. 
jberté  de  l'Europe. 

F  I  N. 
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Zakara  a  KarokAjo- 

E  ■fuis  bien  fâché  de  n  avoir  paè 
fait  une  plus  grande  proviiîon  de 
[et  Or ,  dont  on  fait  fi  peu  de  cas 
11  Amérique.  Je  n'en  ai  jamais 
pnnu  le  prix  qu'à  prefent.  Tu  fjiis 
|ue  je  te  dîfbis  qu'il  falloit  que 
ïoiis  ne  connuflions  point  Tufage  de 

ce 
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te  Mctail^  que  rAuteiir  de  la  Natm 
re  nous  avoit  donne  en  propnctc,, 
lailTant  à  nos  foins  de  fau*e  la  recher-l 
clie  de  fa  valeur ,  ainfi  que  des  autres 
Minéraux  &  des  Plantes  qui  font  ca- 
rhes  dans  le  lein  de  la  Terre ,  ou  rc-| 
pandus  fur  fa  furface.  Il  y  a  long-tems 
^u'on  connoit  ici  la  vertu  de  TOr.  Saj 
rareté  Ta  fait  eftimer  dans  rAncien 
Monde,  &  peut-ctre  que  nos  Pères 
font  méprife  ,  parce  qu'il  eft  trop 
commun  dans  le  Nouveau.  La  pcfan- 
teiîr  &  la  flexibilité  de  ce  Metaillc 
rendent  plus  impropre  que  les  aiH 
très  ,  cà  faire  des  iiftenfiles  pour  les 
commodités  delà  vie.  A  en  juger  pari 
fcs  propriétés  naturelles  ,  il  dcvrokl 
peutrctre  avoir  le  dernier  rang  parmil 
les  Minéraux.  Mais  ce  Métail  eli:  heu-l 
reux  y  parce  que  ce  font  les  Hom- 
mes qui  donnent  le  prix  aux  chofesl 
d'ici-bas.  Ce  qui  eftprefque  toujoum 
Je  moins  utile ,  eftprefque  toujouil 
le  moins  eftiiiié. 

,  J  ai  remarqué  que  ce  jugement  n'éJ 

toitl 
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toit  point  particulier  aux  chofes  ina- 
aiiinécs,  il  s  étend  bien  plus  loin.  Le 
Raifon  ôc  le  Bon-Sens  de  ce  Pais  vca- 
Jent  qu'on  ne  balance  pas  à  donner  la 
prclerence  à  une  Laide  qui  fcroit  ca- 
pable 4t  faijre  horreur ,  iî  elle  étoit 
dcpouiljée  de  pierreries  ^  &  du  refte 
(le  l'attirail  de  fa  vanité ,  qui  fait  tout 
Ion  mérite.  La  Raifon  de  ce  Paîs  veut 
qu'on  prctcre  ce  Monftre  dore  à  une 
Beauté  fiAiplc  Se  naturelle,  qui  n'a 
d'autve  orne  ment  que  la  laiodeftie  ôc 
l'innocence.  :  ;       •   /  „,  n 

Un  riche  Faquin. doit  l'en-ïporter 
(ur  un  Pauvre  qui  n'a  en  paitagc  que 
l'honneur  8c  la  vertu.  Un  Sage  ,  un 
Philofoph^î  »  fe  gardera  bien  dedifpu- 
ter  le  hauthoutàun  riche  Etourdi:,qui 
ne  iàit  que  faire  parade  de  fcs  (bttifès. 
Il  fait  ce  Sage  que  le  Peuple  infenfc 
de  l'Ancien  Moiide  ne  reconnoîc 
d'autre  Dieu  que  Jçs  Richelîes  ,  & 
i^'a  poinç  balancé  à  reniei;  Dieu  qui  a 
opère  les  meuveillçs  ^i\Ç; nous  voyons 
auGi^lLi  RQUK^lkj:  qffjrir  fon  encens 
:)   '     '  .Ma 


ï  iS       Lettres  d'un  Saunage 
à  un  Veau  d'Or ,  que  des  mains  facri» 
loges  venoicnt  placer  fur  l'Autel  du 
Dieu  des  Cieux  &  de  la  Terre. 

Si  je  te  prie  de  m'envoyer  unq 
bonne  provifion  de  cet  Or  que  tu 
mcprifes  ,  ne  va  pas  t'imaginer  que 
ce  toit  pour  en  faire  mon  Dieu.  Je  ne 
ferai   jamais   aflez  corrompu  pour 
adorer  une  Divinité  qui  fe  lailTe  fou- 
ler fous  les  pieds ,  &  qui  n'a  d'autre 
mérite  que  celui  qu'une  imagination 
infcnfée  veut  lui  attribuer.  Je  ne  pré- 
tends m'en  fervir  que  comme  d  une 
chofc  vile  &  meprifable,  qu'on  peut 
échanger  pour  d'autres  chofcs  viles , 
qui  maigre  leur  baffeflc  peuvent  fer- 
vir à  nous  piocurer  les  commodités 
de  la  vie.  Je  ne  regarderai  jamais  TOr 
comme  un  Dieu ,  mais  comme  un  fu- 
mier dont  le  fage  Laboureur  fe  fert 
pour  faire  croître  des  Herbes  &  des 
Fruits  néceflaires  à  la  vie  de  l'Hom- 
me. Jamais  je  n'aurai  à  mé-reprocher 
de  ravoir  employé  aux  ufages  exé- 
crables auxquels  on  ks  employé  ici 
tous  les  jours  On 
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On  ne  pourra  pas  dire  que  je  Tayc 
fait  fervir  à  corrompre  rintegricé 
d  un  Juge ,  ou  la  vertu  d  une  Fille.  Je 
n  en  abuferai  point  pour  rendre  ua 
Dévot  parjure  a  fon  Dieu,  ou  un  Su- 
jet rebelle  à  fon  Roi  y  ou  un  Serviteur 
infidelle  à  fon  Maître,  Je  ne  Tem- 
ployerai  point  pour  payer  un  Meur- 
trier ou  un  Corrupteur  de  la  Jeii- 
neûe.  Je  n*en  ferai  jamais  le  (àlaire 
d  une  Femme  adultère ,  ou  le  dédom- 
magement de  rhonncur  d'une  Fille. 
Jamais  on  ne  pourra  me  reproches 
de  l'avoir  employé  à  porter  une  Fille 
abuféeà  expofer  fon  Enfant,  ou  à  lo 
détruire  avant  ou  après  lui  avoir  don- 
né le  jour ,  ou  à  commettre  des  cnor- 
mités  encore  plus  criantes.  Quoique 
rOr  foit  la  fource  de  tous  les  Maux 
dont  je  viens  déparier,  il  eft  aufli 
celle  de  tous  les  agrémens  dont  ou 
peut  jouir  dans  ce  Pais.  Ce  Métail  , 
qui  eft  11  impuiffant  dans  notre  hé- 
mifphere  ,  a  dans  celui-ci  un  pou- 
voir fans  bornes ,  tant  pour  le  Bien 

M  z        ciiîc 
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que  ponr  le  Mal.  Son  pouvoir  fiir- 
^paflb  celui  de  la  foudre,  dit  un  Ancien. 
Jupiter  fut  le  premier  qui  en  con- 
jiut  toute  la  piiiflance.  Ce  Dieu  extra- 
vagant s'ctoit  vaincmcm  armé  de  fon 
tonnerre ,  pour  triompher  de  la  ver- 
tu de  Damé,  II  avoit  éprouvé  qu'on 
n'eft  pas  sûr  de  vaincre  ,  lorfqu  on 
attaque  des  fentinelles  avec  là  foudre 
&  le  tonnerre.  Il  voyoît  qu'il  ne  pou- 
voir jamais  fe  faire  jour  au-travers  des 
murs  d'airain,  qui  mettoicnt  la  ver- 
tu de  cette  Belle  en  sûreté ,  s'il  n'avoit 
recours  à  une  puiffanciè  plus  forte  en- 
core que  la  foudfe  dont  il  s'ctoit  ar- 
me. Il  fe  changea  eti  pluie  d'Or  ,  & 
rcuffit  fur  le  champ.  Voilà  la  belle 
Leçon  qui  a  apris  aux  Peuples  de 
l'Ancien  Monde  ,  le  moyen  allure  de 
triompher  de  l'innocence.  Ce  Dieu 
étourdi  en  a  bien  plus  apris  à  fcs  Dc- 
vots,  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé.  De- 
puis ce  tems-là  ils  (e  (ont  moqué  du 
Dieu  tonnant ,  ils  ont  cru  que  l'Or 
étoit  le  tout-puiffant,  le  fcul  qui  put 

•  faire 
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faire  des  merveilles.  Ils  ont  cherché 
à  s'en  emparer ,  ils  l'ont  enlevé  à  J  u- 
PiTEii  même.  Ils  fe  font  faifî des  ri- 
jclieflTes  que  ce  Dieu  avoit  dans  fcs 
Temples.  Ils  ont  renverfc  fes  Statues 
&  Ih  Autels.  Ils  oot  méprifc  un  Dieu 
mil  n  étoit  fort  que  par  une  puiffance 
étrangère.  Un  Dieu  qui.  ne  fait  fc  fai* 
re  valoir  que  par  des  armes  fi  foibles  ^ 
Icft  auflî  méprifable  que  cet  ancien 
iRoi  de  Phrigie ,  qui  avoit  des  flèches 
Id'Or  &  des  oreilles  d*Ane. 

N*a-t'on  pas  vu  le  Dieu  d'un  pau- 
ivre  Prêtre  de  Village  fauter  dans  la 
Ipoche  d'un  Voleur ,  pour  s'être  avifc 
[de  fe  laifler  renfermer  dans  une  petite 
■^oeue  d'or  ou  d'argent,  dont  je  t*ai 
jarlé  dans  ma  Lettre  XL  II  lui  arrive- 
ra encore  quelque  chofe  de  pis  ,  s'il 
a'y  prend  garde.  La  Soif  des  Richeffesi 
rend  les  Hommes  hardis  &  entre- 
n-enans. 

Qmdmn  mortalia pe5lora  cogùf 

htrifacrafamesl 

L'Or  ne  met  point  de  bornes  à  (à 

M  5         puifr 
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puiiTanee.  Ce  que  la  brillante  Armcel 
de  Philippe  n  ctoit  pas  capable  d'en- 
ueprendre ,  ce  Prince  étoit  sût  de  le 
faire  exécuter  par  un  mulet  chargé 
d'Or,  C'eft  ce  Métail  qui  fait  mouvoir 
les  grands  refforts  qui  opèrent  ces 
évenemens  qui  étonnent  toute  la  ter- 
re. Il  détrône  les  Rois ,  il  les  couron- 
ne. Il  écrafe  les  Tirans  ou  les  éleve.U 
détruit  les  Empires,  ôc  en  fait  des 
nouveaux.  Un  Roi  qui  manque  d'Cr^ 
eftaufli  impuiflantquerinvalidcquia 
p^rdu  les  bras  Se  les  jambes  à  fon  fer- 
vice.  Comme  le  Soldat  nemefurefa 
fidélité  ôc  fa  bravoure  qu'au  poids 
de  rOr  -,  on  cherche  à  enlever  a» 
Particulier ,  par  mille  moyens  diffe- 
rens ,  ce  Métail  tout-puiflant ,  quoi- 
qu'un vil  Ouvrier  fâche  le  réduire  & 
s'en  faire  obéir  à  coups  de  marteau. 
Le  Particulier  à  fon  tour  ne  pou* 
vant  acquérir  ce  Métail  par  la  Loi  à 
plus  fort,  emploie  tous  les  moyenî 
imaginables  de  s'enrichir.  Les  plia 
vils  ib Ht  meilleurs  que  les  plws  hoiio 

rabkj 
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râbles  ,  s'ils  font  les  plus  certains^ 
L'Artifan  s'occupe  à  flatter  k  fotte  va- 
nité des  Riches ,  &  les  rend  encore 
plus  infenfés.  Il  les  regarde  comme 
s'ils  étoient  les  Dieux  de  la  Terre  ,, 
parce  qu'ils  ont  dans  leurs  coffres  Ti- 
dole  qu'on  adore.  Il  enccnfe  à  leurs 
vices  comme  à  leurs  vertus.  Qui  fait 
fi  un  Riche  peut  s'imaginer  qu'il  com- 
mette des  injuftices  ? 

On  loue  Philippe  d''avoir  fçu  cor- 
rompre à  force  d'argent  les  R4agî(- 
trats  de  la  Grèce  y  tandis  qu'on  atta- 
che à  la  potence  des  M  if  érables  qui 
fo- mêlent  d'imiter  ce  grand  Prince» 
On  a  vu  des  Voleurs  de  grands  che- 
mins enrichis  par  le  meurtre  'S^  par  la 
rapine ,  devenus  alTez  puillans  pour 
attaquer  de  bons  Rois.  On  les  a  vu  fe 
faire  adorer ,  parce  qu'ils  ont  eu  affez 
d'Or  pour  payer  des  mains  parricides 
teintes  du  lang  de  leur  Roi.  Ces  hor- 
ribles exemples  fe  font  rendus  com- 
muns, &  le  SokiUs'eft  enfin  accou- 
tumé à  voir  de  tels  forfaits  fans  s'ar- 


xcter. 
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Un  Américain  n'eft  pas  capable 
de  concevoir  tout  ce  que  l'Or  eft  ca- 
pable de  faire  de  bien  &  mal ,  à  pei- 
ne peut-il  le  croire  quand  il  le  voit.  Si 
rOr  ne  roule  point  dans  une  Villt, 
dans  un  Etat ,  tout  paroît  être  fans 
vie ,  c'eft  encore  trop  peu  dire.  La 
Pauvreté  ,  la  Mifere ,  la  Pcftc ,  ia  Fa- 
mine ,  enfin  tous  les  malheurs  fem- 
blent  venir  fondre  fur  cette  Ville  & 
fur  cet  Etat.  L'Or  vient-il  à  y  circuler 
abondamment  ^  tout  refleurit  ,  l'a- 
bondance fuit  ce  Métail  précieux ,  il 
relevé  les  ramparts  de  cette  Ville ,  il 
les  agrandit  ,  il  change  de  vieilles 
mafures  en  des  maifons  fuperbcs.  Il 
rend  cette  Ville  <3c  cet  Etat  formi- 
dables. Enfin  c'eft  à  TOr  que  les 
Hommes  &  leurs  Ouvrages  doivent 
leur  gloire  ôc  leur  bonheur.  Tu  (eras 
malheureux  toi ,  ôc  tous  nos  Frères 
Américain  s,fi  vous  ne  vous  opofcz  aux 
Etrangers  qui  viennent  au  travers  de 
mille  périls  vous  enlever  des  tréfors 
dont  vous  ne  connoiffez  pas  le  prix» 

Des 
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es  millions  d'Hommes  dcja  maffa- 
rés  dans  le  Pérou  ,  doivent  nou^ 
voir  aprisquccetOr  pour  lequel  on 
lepandtantdefargjn'eftpasunecho- 
fe  ^ie  il  peu  d'importance  que  nous 
oiîs  le  fommcs  imaginés. 
Si  nous  avions  de  l'ambition  &  du 
tourage,  nous  pourrions  nous  faire 
garder  comme  les  Dieux  de  l'un  & 
l'autre  hémifphere.  Les  Carthagi- 
pis  ont  fait  une  brillante  figure  dans 
Monde,  tandis  qu'ils  ont  paye  au 
îx  de  rOr  le  fang  d'un  Soldat  mer- 
naire  qui  combartoit  pour  leur 
ioire  &  pour  leurs  intérêts.  Sortons 
efois  de  cette  indolence ,  qui  nous 
ind  il  méprifabJes  aux  yeux  de  tou- 
les  Nations  de  la  Terre.  Aprenons 
|x  RavifTeurs  de  nos  biens  &  de  nos 
s  5  que  ie  Dieu  de  l'Amérique  nous 
onné  des  bras  capables  de  nous 
endic  (S:  de  nous  faire^  craindre. 
'on  Tache  une  bonne  fois  que  no^ 
Raifon  Sauvagr  peut  faire  te  te  à 
Raifon  Civiliféc  de  l'Europe.  Il 

vaut 
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vaut  mieux  faire  tête  aux  Peuple 
d'une  feule  Partie  du  Monde ,  cjJ 
^attendre  que  tous  les  Peuples  de  ce 
hémifphere  fe  foient  unis  pour  non 
vaincre  &  pour  nous  détruire.  Je  faj 
de  bonne  part  que  les  Peuples  deTAJ 
fie  &  de  l'Afrique  ont  deuein  de  vcj 
nir  partager  avec  les  autres  des  bicr 
quenous  défendons  fi  mal ,  ils  croia 
qu'il  y  a  de  la  gloire  à  nous  enlève 
des  trefbrs  dont  nous  paroiflbus  fiin 
dignes. 

Sachez  que  vous  ctcs  livré  à  lafij 
reur  des  Dévots  du  Dieu  qui  habii 
au-delà  des  Pirenées.  Il  y  a  icio 
Homme  qui  tient  la  place  du  Di^ 
des  Cieux ,  ou  du-moins  qui  préien 
être  tel ,  quoique  tous  les  Protefta 
lui  foutienncnt  qu'il  tient  la  placei 
tout  autre  chofe.  Cet  Homme ,  Joj 
le  pouvoir  chimérique  a  été  fi  fatal 
toutes  les  Nations  de  la  teire  >  afo| 
dé  les  prétentions  des  Defcendans 
Charles-Quint  fur  toute  TAme^ 
que,  depuis  TArrct  fualquecetl 

patel 
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bateur  de  la  place  de  Dieu  a  rendu 

[ontrc  nous.  Les  meurtres ,  les  for- 

[âits  ,  les  maflTacres  qu'on  a  fait  de 

los  Frères  en  Amérique ,  &  tous  ceux 

U  fe  feront  déformais  ;  toutes  ces 

[ruautés  ne  peuvent  manquer  d'ac- 

Wrir  des  Couronnes  de  gloire  aux 

leurtriers  des  Jufles  &dcs  Innocens. 

Si  vous  jouiirez  encore  de  la  Vie  & 

le  la  Liberté  ,  ce  n  eft  ni  à  votre  (k- 

jefle ,  ni  à  la  clémence  de  vos  Enne- 

îis  que  vous  en  êtes  redevables, 

lais  à  la  (èule  ft^iilité  des  Déferts  qui 

[ous  entourent.  Prenez  garde  à  v^us. 

eft  vrai  que  vos  Ennemis  ne  vont 

as  fi  vite  à  pied  ,  que  îorfqu'ils  font 

)rtcs  dans  les  maifons  qu'ils  font 

llifler  fur  les  ondes ,  mais  ils  ne  lait 

pt  pas  d'avancer  chemin.  S'ils  vicn- 

lent  une  fois  à  percer  jufques  dans 

|s  Régions  heureufcs  que  vous  ha- 

litez ,  vous  êtes  perdus  fans  reflfour- 

5.  Leurs  Militaires  mènent  toujoursi 

^ee  eux  toutes  les  Foudres  de  TEn- 

îr,  Rcticclïis  fur  ce  que  je  t'^^n  ai  dit 

dans 
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dans  ma  XII.  Lettre.  Je  ne  t'en  ai  &iJ 
qu'un  abrégé  fort  in?parfait ,  &  jaJ 
mais  ton  imagination  ne  fauroit  fe  liJ 
gurer  toutes  les  horreurs  qui  les  fui- 
vent.  Ccft  quelque  chofe  de  bienterj 
tiblequedc  tomber  entre -les  maina 
d'un  foldat  furieux  j  qui  Croit  gagnet 
le  Ciel  en  détruifant  des  Hommes qd 
font  l'ouvrage  de  Ces  mains.  Vous  ne 
pouvez  efperer  de  grâce ,  fi  vous  etejl 
vaincus.  Aprenez  que  Ici  Papes  onJ 
livré  vos  corps  &  vos  biens  à  leur 
Pévots  ,  à  condition  que  les  Prêtre^ 
feroient  maîtres  de  vos  âmes , 
qu'ils  éleveroient  en  Amérique  IcTriJ 
bunal   de  rinquifitjoii  >  pour  fairîj 
brûler  vifs  tous  ceux  d'entre  vousq^ 
VoucIrQient  faire  ulage  de  leur  nb 
Ion  ,  ^  qui  aimeroient  mieux  encenj 
ièr  au  Dieu  régnant  au  Ciel ,  qu'au 
Dieu  foible  que  fait  un  Prêtre ,  &  qui! 
eft  il  étroitement  emmaillottédansje 
apparences  dw  P:iin,qu'ii  t^flc  mm 
bi)e  dans-la  place  ou  on  Iç  met, 
qiiH  ii/ç  .peut  fc  dcfçodtp.' . 
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.  Votre  Raiibii  Sauvage  admet  un 
principe  dangereux  ,  qui  lira  la  cau- 
le  de  votre  perte.   Vous  '^e  pouvez 
croire  que  des  Hommes  qui  tremblent 
aux  pieds  d'un  Dieu  fi  foible  ,  ibient 
courageux.    Faut-il  que  la  perte  de 
vos  biens ,  de  vos  vies ,  &  de  votre  li- 
berté ,  vous  convainc]ue  d'une  vérité 
(tout  les  Habitans  du  Pérou  ont  fait 
une  li  trille  expérience  f  Sachez  que 
les  Nations  qui  ont  des  Dieux  foi- 
bles ,  ont  pu  vaincre  celles  qui  avoient 
rcellement  un  Dieu  fort ,  &  le  {cul 
c]iii  mérite  ce  nom.  L'Auteur  de  la 
Nature  ne  prend  point  de  part  aux 
querelles  qui  s'élèvent  entre  les  Na- 
lîions  :  car  il  arrive  tort  fi^uvent  que 
le  parti  de  rinjuftc  eR  viçflorieux,  tan- 
Idis  que  celui  du  Juftc  efl;  vaincu.  Cela 
ne  doit  point  te  paroître  étrange  ,  il 
l'y  a  là  rien  que  de  naturel ,  la  Loi  ell 
^galede  part  &  d'autre.  Si  l'Injuile  fc 
[crt  de  fes bras  pour  attaquer  ,  le  Juftc 
loitfe  fervir  des  fiens  pour  fe  d^fcn- 
ire.  Les  Sauvages  ne  fiivent  pas  ce 
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qu'ils  poffedent ,  ni  la  valeur  des  biens 
qu  ils  iTicprifent.  Ceft  TOr  qui  rend 
les  Nations  redoutables.  I^e  Corps 
d'une  Nation  en  gênerai,  &  chacun 
des  Particuliers  qui  la  compofent, 
ne  font  refpeftables  qu'à  proportioa 
de  la  quantité  d'Or  qu'ils  pofledent. 
Porte-toi  bien  ,  Cher  Karokajo, 
Se  ne  manque  pas  à  m'en  envoyer , 
fi  tu  veux  que  je  fois  uri  Homme  d'im? 
pOKUnce. 

F  I  N. 


L 


$u4l 


$0 


A 


^¥ 


iS>«^S 


lETi 


R 

Divini 
leurs  I 
de  Ju 
bornesl 
Jufte 


Dépayse'.  Lettre  XXF.     1 55» 


ê 


mmmmmm 


LETTRES 

D'U   N 
$AVVAGE  DEPATSE 

A 

50iV  CORRESPONDANT 

E    N 

AMERIQUE. 


Lettre  XXV. 

Zakara  à  Karokajo. 

Rien  n'égale  le  reflentimcnt  des 
Dieux ,  il  ne  finit  qu'avec  leur 
Divinité ,  ôc  c'eft  en  cela  feul  que 
leurs  Dévots  les  imitent.  La  fureur 
de  J  u  N  o  N  ne  reconnoît  point  de 
bornes  ,  elle  per(ecutc  également  le 
Jufte  &  rinjuftc.  La  pieté  d'E  n  e'  e 
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ne  peut  le  ineiirc  à  couvert  de  l'a- 
charnemcnt  de  cette  |aloufe  Dcefle  ^ 
fon  cœiii  n  cfl:  point  fouillé  par  des 
rciTcntlincns  cruels ,  qui  (croient hor- 
ribles dans  tout  autre  cœur  que  celui 
d'un  De\  ot.  On  eft  aujourd'hui  fi  a> 
coutun.'C  à  voir  de  tels  excès ,  que  ce 
/croit  une  tolie  defe  récrier  contre  de 
pareiLs  ahps  y  ôc  de  du*e  de  nouveau  , 

Tuntitne  a?7îmls  cœleflibus  irét  ! 

Ta?ît  de  fiel  entre-  til  dans  l'âme  des 
Dévots^. 
Leur  fureur  a  aujourd'hui  le  nom 
facré  de  iaint  zèle.  On  voit  les  Dé- 
vots du  même  Dieu  fe  déchirer  cruel- 
lemenfpar  dci  ihveâiives  atroces ,  & 
deo  barbaries  qui  feroient  intoléra- 
bles dans  les  cœurs  les  plus  inhu- 
mains. Tout  cela  fe  tait  ,  dit- on, 
pour  l'honneur  Se  la  gloire  de  Dieu.  Il 
n'y  a  que  la  Raifon  Civilifée  qui  puif- 
ffe'donnerunteltour  aux  choies  No- 
treRaifon  Sauvage  fe  feroit-elle  avifce 
depen-fer  qu'on  put  faire  des  actions 
diaboliques  pour  la  gloire  de  Dieu  ? 

L'£- 
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L'Eglife  de  ce  Pais  cft  divifce  eu 
deux  Fadions ,  dont  peu  de  gens  Ten- 
tent toute  la  coniccjucnce.  Les  trois 
quarts  des  Zelcs  ont  pris  parti  fans 
connoiflàncc  de  caufc.  Tout  ce  qu'ils 
en  favent ,  c'eft  que  les  uns  s'appel- 
lent Janjeriijies^  ôc  les  autres  AfoU-- 
niftes.  Le  Public  s'imagine  follement 
qu  il  s*agit  de  h  Foi  dans  cette  querelle 
mais  il  eft  bien  la  dupe  de  fon  igno- 
rance. La  Foin  en  eft  que  le  prétexte ,. 
c'eft  la  jalouiîe  &  Tenvic  de  dominer 
qui  font  le  fond  de  Tattàire. 

Les  noms  odieux  que  fe  donnent 
les  deux  Partis ,  ne  fervent  qu  cà  dé- 
guiier  rétat  de  la  queftion.  Les  Jan-^ 
jénijîes  ne  fiiivent  pas  plus  le  fentiment 
de  Janfeniiis  ,  que  les  Jefmes  celui 
de  Molina,  Les  uns  ^  les  autres  ne 
prennent  des  maximes  de  leurs  Pa- 
trons,  que  ce  qui  les  accommode,- 
de  rejettent  le  refte.  Tout  ce  qu'on 
en  voit  clairement ,  c'eft  cjue  les  deux 
Partis  ont  pris  le  nom  de  leurs  Pa- 
trons, qu'ils  ont  fubftitué  à  la  place 

Ni       de: 
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de  celui  de  Chrétiens- ^  qu'ils  ont  re- 
noncé cà  TElTentiel  de  la  Religion'; 
qui  ell  la  Charité  &  T Amour  Frater- 
nel. Si  le  Fondateur  du  Chriflianif- 
me  qu'on  appelle  le  Meffie,  fi  cet  En- 
voyé extraordinaire  revenoit  ftir  k 
terre,  quels  reproches  nauroit-il  pas 
à  leur  faire  ?  fur-tout  s'il  fè  reflouve- 
noit  des  maxunes  qu'il  a  enfeignécs , 
&c  de  l'interprétation  fenfée  qu'il  a 
faite  de  la  Loi  de  des  Prophètes.  Ai- 
me^ Dieu  de  tout  votre  cœur  y  &  votre 
■prochain  comme  vous-même.  Voilà  l'ac- 
compliflement  de  la  Loi  &  les  Pro- 
phètes. Les  deux  Partis  ne  trouvent 
rien  à  redire  à  cette  explication  fen- 
fée ,  tout  ce  qui  leur  en  déplaît ,  c'ell 
la  pratique. 

Tu  vois  ,  Cher  K  a  R  o  k  a  j  0 , 
que  cette  explication  ne  veut  pas  di- 
re ,  les  Janfenifteskïom  les  maîtres , 
ou  les  Jkfo Unifies  éci'^icvont  les  Ja/h 
fenijies  ,  foit  en  Europe  ,  foit  à  la 
Chine  &  ailleurs.  Cette  conféquence 
cft  jheretique  dans  la  Ipéculaiion, 
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niais  elle  ell:  orthodoxe  dans  la  prati- 
que. Les  tourbes ,  les  trahifons  ,  les 
cruautés ,  les  perfecutions  barbares  , 
les  forfaits  mêmes  les  plus  outrés, 
font  des  allions  dignes  du  Ciel ,  lorÂ 
quelles  peuvent  faire  parvenir  ks 
Dévots  à  leurs  fins. 

Les  Jefuites  avoicnt  fancftifié  le 
Culte  Idolâtre  des  Chinois.  Ce  beau 
fecret  les  avoit  élzvés  aux  Honneui^. 
Ils  étoient  devenus  Mandarins  ,  ils 
avoient  du  crédit ,  des  richeflès  ,  & 
s'étoient  aeijuis  la  faveur  du  Souve- 
rain ,  &  du  Corps  célèbre  Ats  Let- 
trés de  la  Chine.  Les  Janfemjîes  woii- 
lurent  les  fuppjanter.  Ils  y  envoyèrent 
des  Miffionnaires  ,  corpptant  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  faire  entendre  à  ces 
.Peuples  ,  les  abus  que  les  Jefuites 
avoient  introduit  dans  la  Religion 
j  Chrétienne.  Ils  s'imaginèrent  foUe- 
jment ,  qu'il  n'en  falloit  pas  davan- 
jtage  J  pour  s'élever  au-dellus  de  leurs 
lEnnçmis.  Luther  n'en  avoit  pas  fait 
I  davantage  pour  s'acquérir  la  Suprc- 
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macie  ,  en  Ailemagne  ,  mais  ils  nel 
prirent  pas  garde  que  les  intérêts  de 
la  Chine  ctoient  difterens  de  ceux 
d'Allemagne  :  cette  bévue  a  ruiné  en- 
tièrement leurs  affaires  dans  ce] 
Païs-là. 

Les  Janfenifles  voyant  que  leurs  af-l 
faires  alloient  mal  à  la  Chine  ,  vou- 
lurent interellèr  TEuropc  dans  leiir 
querelle.  Ils  auroient  triomphé ,  s'ils 
avoient  eu  affaire   à  des  Ennemis 
inoins  rufés.  Il  fembloit  mcme  que 
la  Fortune  s'étoit  déclarée  pour  h 
premiers.  Ils  avoient  obtenu  un  Bref 
du  Pape  Innocent  X ,  qui  con- 
damnoit  les   pratiques  des  Jéfnm\ 
comme  fuperftitieufes  &  idolâtres.  lel 
coup  étoit  terrible  pour  la  Société.! 
Le  zèle  qu'elle  a  toujours  témoigné 
pour  (butenk  l'Infiiillibilité  du  Papd 
îè  trouvoit  bien  mal  payé.  Tu  t'ima-l 
gines  5  Cher  K  a  r  o  k  a  j  o  ;  que  ce 
coup  de  foudre  devoit  les  abattre,  on 
les  faire  renoncer  au  Dogme  de  TlnJ 
faillibilité.  Mais  k  Raifon  Civiliic'e 

cil 
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cftfcnile  en  expcdiens.  Les  Jcftltes 
ne  le  fournirent  point  à  ce  Décret , 
tout  infaillible  qu  il  put  être.  Ils  ne 
firent  pas  plus  de  cas  de  celui  qui  Ta- 
voii  donné ,  que  de  ceux  qui  Tavoient 
I  obtenu. 

Le  Père  Morales  qui  avoit  porté 
|ce  Décret  à  la  Chine,  n'y  efliiya  que 
des  mortifications.  Les  Jefuites  curent 
la  complaifance  d'envoyer  à  Rome  le 
Père  Martin  Martini ,  qui  fit  la  le- 
çon au  Pape ,  &  lui  aprit  qu'un  Pape 
fe  trompa  "n  ne  fe  trompant  pas.  Le 
IPaDe  Ai  .iNdre  VII  ,  Succefleur 
W'Innocent  X,  ne  douta  point  que 
fon  Prédécefleur  ne  fut  un  véritable 
\lnnocent,\\  donna  un  Décret  contra- 
liéloire  à  celui  que  les  Janferàfles 
lavoient  obtenu.  Voilà  le?  moyens 
:xtraordinaires  pour  prouver  l'infail- 
libilité du  Pape  5  &  pour  établir  ce 
)ogme.  L'Hiftoire  fe  trouve  remplie 
le  pareils  traits ,  ou  d'autres  encore 
plus  trapans.  Ce  Décret  n'aiTura  pas 
fort  la  vi(3:oire  aux  Jefmtes,  qu'ils 

ne 
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né  cruflent  qu'il  falloit  faire  jôiifj 
d'autres  reflbrw.  Les  Janfemftes  pu- 
blioicnt  hautement  en  Europe  ,  quJ 
c'étoit  là  un  de  ces  toiirs  extraordinai- 
res de  la  Société ,  on  crut  réellement 
en  France ,  &  ailleurs,  qu'il  y  avoitl 
là  un  peu  de  friponnerie. 

Les  Jefuites  crurent  devoir  fe  jufti-| 
fier.  Ils  obtinrent  de  l'Empereur  de 
la  Chine  une  Déclaration  auffi  ho^ 
iiorable  pour  eux  ,  que  flétriffa 
pour  leurs  ennemis.  Ce  témoigna-] 
ge  glorieux  leur  fut  donné  en 
1 700  ,  fuivant  le  calcul  des  Chre-I 
tiens.  Le  Pape  ,  étourdi  par  les  crii 
des  Dominicains  Se  des  ÂHgufiksl 
qui  pour  fe  faire  valoir ,  ont  joint  aiia 
qualités  de  leurs  Patrons  l'opiniatretâ 
de  Janfenius  j  le  Pape,  dis-je  ,  voiij 
lut  pour  le  bien  de  la  paix  envoyer  1 
la  Chine  un  Légat  k  Latere.  Il  nonij 
ma  TEminei^ciliime  Thomas  Md\ 
lard  y  Patriarche  d'Antioche  ,  Se  vj 
fîteur  Apoflolique  des  Miffions  d'OJ 
rient ,  qui  fut  enfuite  élevé  à  la  Pourj 
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pre  Romaine ,  &  connu  fous  le  nom 
de  Cardinal  de  Tournon ,  mais  il  eft 
encore  plus  célèbre  par  fà  fin  tragi- 
que. Ce  Prélat  arriva  à  la  Chine  le  8. 
Avril  1705.  Jamais  on  n'a  fait-,  tant 
d'honneur  à  perfonne  ,  qu'on  en  fit  à 
ce  Patriarche.  Il  fut  reçu  de  l'Empe- 
reur ,  &  des  Grands  de  fa  Cour ,  avec 
tous  les  honneurs  qu'on  fait  à  l'Héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne.  II  fc 
feroit  maintenu  dans  tout  l'éclat  de  fà 
haute  fortune ,  s'il  avoit  fçu  profiter 
des  confeils  des  Jéfuites,  Ces  Révé- 
rends le  prièrent  de  ne  point  parler 
du  Culte  qui  s'étoit  introduit  à  la 
Chine  :  mais  ce  Prélat  mal  avifé  vou- 
lut faire  à  fa  tcte  ,  &:  il  fe  perdit.  Il 
crut  que  fa  Religion  étoit  quelque 
chofe  de  fcrieu?^ ,  ôc  que  l'honneur 
de  la  gloire  de  Dieu  ctoient  intereflés 
dans  le  mélange  qiieks  Jefuites  avoient 
fait  à  la  Chine  des  Cérémonies  Reli- 
gieufes  des  Chinois  avec  celles  des  Ca-* 
tholiques ,  &  que  cela  attaquoit  la  Re- 
ligion. Mais  4  quoi  pçn(oit-il  }  Ne 
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voit-il  pas  que   fi  ces  Cérémonies 
avoient  été  condamnées  par  le  Pape 
Innocent  X ,  elles  avoient  été  3orou- 
vées  par  Alex-l^^ïdre  VII  ?  Convient- 
il  à  un  Patriarche  in  partibpi^s ,  de  von- 
"  Dir  s'élever  au-dellus  de  deux  Papes , 
jl^^/Our  les  juger?  Ne  devoit-il  pas  fa- 
voir  qu'ils  étoi^nt  infaillibles  tous  Its 
deux  ?  Mais  difoit-il  :  ces  deux  juge- 
mens  font  contradidoires  :  donc  il  y 
en  a  un  de  vrai ,  &  l'autre  ell:  faux, 
Sottife  toute  pure  !  il  s'agit  bien  de 
raifbnner  là-deflus.  N'y  avoit-il  pas 
un  moyen  plus  court  pour  trancher 
la  difficulté?  Il  n'y  avoit  qu'à  dire, 
c'ell  un  Mifterc,  &  delà  on  tire  une 
conlcquence  jufle  :  c'eft  que  cela  ell 
raifonnable  &  déraifonnabîe  tour  à  la 
i'ois ,  6c  qu'il  faut  le  croire  toujours 
à  bon  compte. 

Je  fuis  fâché  de  voir  un  gran  ^  nom- 
bre d'honnetes-gens  s'expofer  à  des 
perfecutions  ,  6c  fe  faire  martirifer 
pour  des  chofes  fi  indifférentes.  Mais 
afin  que  cela  n'arrive  plus ,  j'ai  envie 
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it  leur  dire  :  Gens  de  petite  foi ,  y  a- 
t'il  plus  de  mal  à  fe  profterhér  aux 
pieds  d'une  Idole  de  Cenfiicius ,  qu'à 
le  faire  devant  une  Croix  ,  faite  par 
les  [mains  d'un  Charpentier  ou  d'un 
Maçoti  ^  Il  r'y  a  pas  plus  de  mal  à  Tun 
qu  a  l'autre.  Meuieurs  les  Janfeniftesy 
vos  idées  font  ridicules ,  vous  pouvez 
avoir  la  paix  à  bon  marèbé.  Soyez 
auffi  raifonnables ,  ou  auffi  foux ,  que 
les  /fefuites.  S'ils  pèchent  par  un  en- 
droit, vous  péchez  par  un  autre.  Ils 
font  accommodans  ,  ditès-vous  :  ôc 
vous  Meffieurs ,  vous  ne  l'êtes  pas  as- 
fez.  Vous  vous  recriez  contre  la  Con- 
ftitution   de  Clément  XL  Sachez 
(juc  vous  les  avez  forcés  à  faire  don- 
ner cette  Bulle,  il  falloit  avoir  recours 
4  une  Autorité  Suprême ,  pour  faire 
condamner  votre  Morale  »  &ns  cela 
la  leur  n'eut  pu  fubfifter.  Vous  leur 
aviez  apris  à  jouer  de  pareils  tours ,  ils 
ne  font  que  vous  rendre  la  pareille: 
&  tout  bien  compté ,  un  Clément 
Xl.vaut  bien  un  Inwocjekt  X. 

O        Les 
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Les  Janfemfles  font  ridicules ,  cher 
Karokajo  ,ils  fe  plaignent  du  mau- 
vais traitement  qu'on  a  fait  à  kur  Pè- 
re QutfneL  Je  trouve  qu'on  l'a  bien 
ménaj;,é  ,  il  efl:  mort  tranqviillement 
en  Hc'llandv\  Il  a  été  honoré  &  chéri 
de  tous  ceux  qui  japrochoieiît  de  fa 
perfonne.  Il  a  été  bien  plus  heureux 
que  le  Carc(inal  de  Tourmn  j^car  il^y 
a  une  grande  différence  entre  marti- 
rifer  un  Livre ,  ou  martirifer  l'Auteur 
en  perfonne.  Eft-cc  qu'il  n'y  a  pas 
bien  de  la  différence  entre  la  tête  d'un 
fîmplc  Prêtre  qui  n'a  que  le  droit  de 

f)orterun  petit  bonnet  quarré  ,&  cel- 
e  d'un  Cardinal  qui  eft  couverte 
d*un  grand  chapeau  rouge  ?  Si  j'avois 
un  confeil  adonner  aux  JanfemfteSf 
je  leur  dirois  de  (è  tenir  en  repos ,  & 
de  faire  attention  que  leur  Parti  eft 
aufli  décrié  en  France  ,  qu'il  l'étoitil 
y  a  trente  ans  à  la  Cour  de  la  Chine. 
Je  ne  fuis  qu'un  petit  Sauvage  moi, 
à  qui  il  n  appartient  pas  de  faire  le 
Prophète  ^  uns  cela  je  leur  dirois: 

Ecouf 
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Ecoutez  mes  prédirions  :  vous  êtes 
prêts  à  être  chaflés  de  France  ,  côm- 
npie  vpus  lavez  até  de  la  Chine:  je 
fuis  bien  furpris  que  votre SaintP^ 
rU  n'ait  pas  tait  cette  Prophétie  en  fa- 
veur de  îès  Dévots ,  elle  leur  eût  cic 
plus  utile  que  toutes  les  merveilles  que 
vous  prônez  tant ,  &  dont  tout  le 
monde  fè  mioque.  Tu  louerois  peut- 
être  mon  zèle  toi.  Cher  Karo- 
X  A  :  o  y.qui  aimes  la  paix  5  mais  les 
gens  fenfés  de  l'Ancien  Monde  te 
trouveroient  ridicule  «  il  faut  être 
foupout's'iniagintf  q;u'on  peut  faire 
entendre  raifbn  à  une  certaine  trou- 
pe de;  fl^éôlogiens.  Porte-toi  bien  , 
&  fois  afluré  que  le  vrai  Dieu  ne  fè 
plaît  point  à  ces  Difputes ,  &  qu'il  ne 
demande  que  des  Aâions  jufteis  .^ 
raifonnablcs.  |: 

■  ':  ■■  "      V  I  R     '■ 
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Lettre  XXVI. 

.   Zakara  a  Karokajo. 

Tu  aui as  bien  de  la  peine  à  l'i- 
maginer ,  qu'un  Sauva ge'piiifle 
prendre  la  refolution  de  relier  dans 
un  Païs  où  Ton  rifquè  tout  en  dilànl 
ce  que  Ion  penfc.  J avoue  que  c'efl; 
là  une  fervitude  bien  dure  pour  un 
h©mme  raifonnable  *  on  croiroit  me- 
'  "  r  me 
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me  que  ce  joug  cft  infupportable  à 
ÏE(prit  Humain'  ^,  fi  rexpérience  ne 
démon troit.  journellement  le  con- 
traire. Il  n'en;  coûte  pas  plus  à.  un 
François  de  dire ,.  je  crois  d'efprit  & 
de  coeur  que  ce  qui  paroît  noità  mes 
yeux  eft  bliinc ,  &  blanc  comme  rieir 
ge^,  qiulin'en  coûte  à.un  Américain  |. 
de  dire  ,.  |e  crois  que  le  Toleil  luit  en 
plein  midi.  Je  n'emploie  là:  qu'une 
comparaifon  bien  roible.  II.  n'y  a^ 
point  de  mérite  à  croire  dans  notre 
Pais  que  ce  qui  eft  noir  eft  noir ,  ou 
que  ce  qui  eft  blanc  eft  blanc  ;  mais 
iîy  enaen  Francepour  ceux  qui  peu- 
vent croire  tout  le  contraire  ,,  &c  le 
nombre  de  ces  Groyans  n'eft  pas  pe- 
Itit.  Cette  Êiiiffe  Croyance  eft  une.  er- 
reur a  la  ^node  ,  tut-elle  encore  plus 
ridicule..  Ceft  une  folie  de  ne  pas  la 
fuivre.  Il  t'eft  permis  à  toi  qui:  es  en 
Amr*que„  depenferôG-  dfe  dire  tout. 
Icc  qu'il  te  plaira  :  il  n'y  a  perfonne  qui 
miflfete  blâmer  ,  fi  tu  ne  dis  riemque 
lerailonnable».  Mais  tout  cela>ile  fait: 

O)?:        ricni 
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ïien  à  TafFairc,  &  tu  n'en  faurois  ricni 
Côntliire ,  fi  ce  n*eft  que  les  Sages  de 
ce  iPaïs  feroient  des  Foux  en  Améri- 
que ,  &  que  les  Sages  de  l'Amérique 
fèroicnt  ici  de  très-grands  Foux. 
'    Je  convient  avec  toi  que  ci^ttc  fer- 
vitude  d'efprit  eft  quelque  chofe  de 
dur  :  mais  on  eft  bien  dcd6mmagédc 
cdtte  contrainte  ,  par  la  liberté  dont 
on  jouit  à  d'autres  égards.  Convient- 
îl  à  un  petit  Mortel,  à  un  chetif  Sau- 
vage ,  de  trouver  infupportablc  uni 
fardeau  que  les  plus  grands  Rois  de  [ 
la  Terre  font  gloire  de  porter  ?  Je  fuis 
à-prefent  le  premier  à  blâmer  notre 
fbtte  vanité ,  je  n'en  dois  pas  paroîtrc 
plus  méprifable  à  tes  yeux.  Sage& 
judicieux  Karokajo  ,  on  me  fait 
encore  belle  grâce  de  me  laiflerpen- 
fer  ce  que  je  veux  :  on  n*enà pastanri 
fait  à  Henri  IV  >  le  meilleur  ue  tous 
les  Rois ,  &  le  meilleur  Catholique 
du  monde  en  apparence.  Les  Illumi- 
nés de  la  Foi  3  qui  s'attachent  prin- 
cipalement a  fonder  yintehtion  désj 
'  '  ^    -^  CrandsJ 
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Grands ,  eurent  la  fatale  pénétration 
de  lire  dans  fon  copiir ,  qu  il  penfoic 
en  Huguenot  quoiqu'il  agît  en  Ca- 
tholique. Ce  Prince  ,  dont  la  mé- 
moire fera  toujours -précieufe  à  tous 
les  Ages,  fut  la  vidimc  du  zèle  fu- 
rieux du  Dieu  du  Païs.  Ce  Prince  ; 
ne  pour  le  bonheur  des  Humains ,  fut 
retranche  de  ce  mande  dans  le  tcms 
que  fes  Peuples  commençoient  à  goû- 
ter le  bien  qu'il  étoit  capable  de  leur 
faire.  Ce  terrible  exemple  a  rendir 
bien  dcis  gens  figes  à  (alut. 

Il  jr  a  ici  une  multitude  de  gens 
fenfés  qui  penfent  auffi  judicieufè* 
ment  que  toi ,  &  qui  jouifîent  des 
agrcmens  de  ce  charmant  Païs.  Ils 
mourront  après  avoir  coulé  les  jours 
les  plus  tranquilles  &;  les  plus  heu- 
reux. Un  Savant  n*'cft  ici  malheureux 
c|ue  par  fa  faute.  Je  pouffe  cette  pio- 
pofition  à  fon  plus  haut  point.  Un  Sa- 
vant mêrtie  Proteftant  n'eft  ici  mal* 
heureux  que  par  fa  faute.  Son  Dieu  ne 
la  point'  contraint  à  rcfter  dans  un^* 

PaÏ5  9^ 
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Païs  y  où  (on  nom  n  eft  pas  agréable. 
Je  me  fuis  inftruit  de  ce  »ait  dans 
leurs  Saints  Livres.  SifonvousferfecH'- 
te  dam  une  ville  yfitjcz^ans  une  autre  ^^ 
leur  a  dit  ce  Dieu  qui  aime  la  paix.  Il 
a  peu(ré  cet  ordre,,ou  ce  confeil ,  juf- 
^u  à  un^  point  de  défintcr^flement, 
qui  révolte  le  cœur  Humain;  Jamais 
il  n'y  a  eu  de  Dieu  qui  fut  fi  ennemi 
de  la  di(pute..Si/*o;7  vous  contefte  votre 
tuni^fieyditril^  donnez,  aujjlvotre^man" 
teau.  Mais  perfonne  n'a  encore  pris 
cela  au  pied  de  la  lettre.,  Je  nefai  iî 
c'étoit  là  abfciîument  fon  intention. 
Je  te  dirai  feulement  en  paflantjqu  oa 
rinterpretfî  comme  Ton  veut-,  &  de 
là  viennent  les  difputes  éternelles  de 
tant  de  braves  gens ,.  dont  les  paro- 
les 5c  les  adions ,  à  cela  près,  les: 
auroient  fait  paflcr  pour  des  Demi» 
Dieux  „  chez  les  anciens  Peuples  de 
l'Europe  &  de  TAfie. 
.  Tu  pourrois  parcQurir  la.  terre  &■ 
les  mers,,rans  trouver  unPeupiequiî 
ajmât  tant  fon  Roi^,,  &  un  Roi  qui^ 
]  ai- 
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aimât  tant  (on  Peuple.  On  les  voit 
pourtant  (bu  vent  brouillés  enfèmblé^ 
mais  ces  querelles  relèvent  Téclàt  de 
la  gloire  de  cette  Nation.  Le  principe 
eneft  noble,  il  n'y  a  que  la  longueur 
de  trop.  Le  Roi  veut  fair>e  le  bonheur 
parfait  de  fon  Peuple^  le  Peuple  veut 
faire  lebonheur  de  fonRoi  :  voilà  tou- 
te la  querelle.  Le  Roin'a  d'intention 
que  de  prévenir  les  diflentions  qui 
I  peuvent  altérer  le  tranquillité  de  fcs 
Peuples  :  &  celaeft  fi  vrai ,  qu'il  n'y 
|a  perfonne  qui  en  doute ,  pas  même 
I  ceux  qui  lui  font  oppofés.  Il  n'cft  ptcf- 
que  occupé  au-dedans ,  que  du  (bin 
d'entretenir  l'harmonie  entre  les  de  ux 
PuiflTances  qui  font  dans  fon  Royau- 
me. L'une  eft  la  Puiflancc  Séculière 
ou  Temporelle ,  l'autre  eft  la  Puiffan- 
Icc  Spirituelle  ou  Eccléfiaftique.  Ces 
[deux  Puiflances  ,  jaloufes  l'une  de 
[l'autre,  troublent  le  repos  du  Roi, 
[qui  n'a  jamais  donné  à  l'une  &  à  l'au- 
Itre  que  des  marques  d'une  affeftion 
maternelle*    -  -'  -  -  "  y  .j. 
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Peut-être  n'y  a-t'il  qu'un  maJen- 
tendu  entre  elle-  ,  mais  le  préjugé  elil 
!  forfc  La  PuiflTance  Temporelle  inftruiJ 
.le,  par  l'expérience  y  que  la  Puifran-I 
ce  Eccléfiaftique   abforbe    toujourJ 
l'autorité  de  fà  ûvale ,  pour  peu  qu'ellef 
lui  laifle  prendre  pied  ^  lient  ferme 
„contre1à-ç4i^Jg"ité  duPrincc>,de  peurl 
-qu'elle  ne  fc  laiffe  furprendre  parles 
^ccieux  prétextes  que  celle-ci  a  couj 
,tunie  d'employer  pour  furprendre  la 
bonté  des  plus  grands  Rois..!. es  exemj 
.  pies  que  fournit  l'Hiftoirc  des  ficelés 
aiïés^  font  craindre  pour  défi  terriJ 
les  évenernens. Voilà  le  fcul  point  caj 
pable  de  porter  le  Parlement  à  refille 
à  fon  Roi.  Cet  lUuftre  Corps  fiiplii 
ion  Roi  d'examiner  l'état  de  la  qiiefj 
tion  ,,  ^  de  faire  fentiir  tout  le  poià 
de  fon  indignation ,,  à  celle  de  cei 
deux  Puiflances  qui  attente  auxdroiti 
&  prérogatives  du  Souverain. 

Je  n'entrerai  point  avec  toi ,  Cheil 
Karokajo  ,  dans  un  détail  qui  éxi] 
geroit  que  je  fufle  miâux  inftruit  à 


î 
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lioutes  les  çonteftâtiotis  qui  (c  font- 
lélevées  {met  fujct,  je  vcrtidrois  qutt 
|ta  faflTcs  à  portée  de  voir  ces  choies  de  • 
tes  propres  yeux.  C'eft  uci  fjpeâaclc 
[digne  de  l'attention  d'un  homme  ju- 
îicicux.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  (en-; 
fés ,  tant  ici  que  chez  les  Peuples  voi- 
tns  y  ont  les  yeux  attachés  à  ce  rôle> 
jue  la  Dilcorde  joue  en  France ,  & 
mi  eft  bien  plus  de  conféquence  que 
je  Public  ne  ferimaginc, 

S*il  eft  vrai  iju'il  s'agiife  dans  cette 
juercUe  de  la  Prérogative  Royale  , 

des  Libertés  de  TEglife  du  Païs ,  Taf- 
faire  eft  de  la  dernière  conféquence. 
lucile  mortification  ne  (eroit-ce  pas 
pour  une  Nation  aufli  jaloule  du  point 
ïhonneut  que  les  François ,  de  voir 
leur  Roi  fournie  au  caprice  d'un  Prc- 
Irc ,  &  de  le  voir ,  comme  un  Henri 
IV ,  Empereur  ,  humilié  aux  pieds 
l'un  Pontife ,  &  recevoir  publiqitCi^ 
icnt  des  coups  de  bâton  >  ou  de  le 
roir  réduit  au  triftc  fort  d'un  Jean 
ÎANs-TsRRE  en  Aihlon  \  Il  faut  qu'on 

dégui- 
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dégùife  au  Public  Tétat  de  la  qucftion^ 
ou  que  les  François  foient  bien  dégé- 
nères. Il  ne  convient  pas  à  un  Sauvage 
teut  nouvellement  débarqué ,  de  pro- 
noncer fur  cet  article.  Tçut  ce  que  je 
pu!§  (  roire  de  cette  querelle  bruyan- 
te ,  c'e^  qu'il  s*y  agira  de  quelques 
tç^nies  nouveaux  qui  choquent  lo* 
reillç  des  François ,  ou  que  cette  Na- 
tion fe  défie  du  jeu  de  mots  des  Ita-{ 
liens.  A  entendre  parler  le  Sénat ,  & 
les  Janfirtijies  de  ce  Païs  p^  la  chofe  eft  | 
çjairc ,  le  péril  cfl  grand  »  ils  ont  Ton- 
né le  tocfin*  Les  Parlemens  outar-l 
bore  leur  pavillon  contre  les  ban- 
nières du  Pape,  ils  ont  fait  brûler  pxir 
main  de  Bourreau  des  OrdonnauceSj 
/ignées  de  celle  du  ?ontifè  ,  &c  on  fait j 
le  nicme  traitement  à  quelques  Bro- 
cJiures  de  même  étoffe. 

La  Cour  a  defaprouvc  la  conduite! 
de  fes  Gens  de  Juftice,  fans  pouvoir 
s  en  faire  obéir  entièrement.  LesPar- 
Içmcns,  prétendent  lui  donner  dejl 
marques  de  fidélité  en  lui  défobéiilaiit. 


Dépayse*.  Lettre  JTJfT/.  i  s  i 
Tu  ne  pourrois  croire,  Cher  KARt>- 
ic Ajo  ,  que  leur  procédé  put  ctre  jufte 
&  raifonnable ,  fi  je  ne  te  Texpliquo^ 
plus  clairement  :  il  n'en  fend^oit  pa# 
davantage  pour  révolter  un  Sauvage, 
s'il  n'ctoit  pas  inftruit  des  Maxime» 
du  Gouvernement  de  ce  Pais.  Le  Roi 
cft  Souverain ,  ôc  Maître  abfolu  dans 
fon  Royaume ,  perfonne  fie  lui  àif- 
pute  cette  prérogative.  Ses  Sujets  veu- 
lent qu'il  /bit  mwiître ,  ôc  abfolu  réel- 
lement, &  qu'il  ne  dépende  d'aucune 
Puiffance  de  la  Terre  >  voilà  pour- 
quoi ils  lui  réfiftcnt  aujourd'hui.  Ils 
prétendent  que  la  Cour  de  Rome 
ne  s'eft  élevée  que  par  fes  artifices ,  & 
qu'elle  en  emploie  aujourd'hui  de  fi 
cachés  &  de  fi  détournés ,  que  Sa  Ma- 
jeflé ,  toute  fage  qu'elle  ell,  ne  s'en, 
apperçoit  pas.  Ils  difent  qu  elle  a  le 
cœur  trop  bon  &"  trop  pur  ,  pour  s'i- 
maginer q«'il  puiffe  )  avoir  quelque 
chofe  de  mauvais  dans  celui  du  Saint 
Père  ;  mais  que  les  noms  font  rien 
auxchô/cs,  &  qu'on  a  vu  dcsSccle- 
rats  porter  le  nom  de  Jnftç.  Ces  Mcf- 
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fîeurs  n'épargnent  pas  le  Saint  Pcrc. 

Voila  les  eau  (es  de  leur  défbbcis- 
fançe.  Caufes  nobles  s'il  en  fut  ja- 
mais !  Auroit-on  pu  blâmer  IcsAthi- 
me/ts  y  s'ik  eufl'ent  retenu  leur  Roi 
C  o  D  B  u  s ,  lorfque  ,  par  un  princi- 
pe de  Religion ,  il  voulut  s'cxpofcr  à 
périr  pourïaurer  fon  Peuple  ?  Diroit- 
ori  que  ce  Roiii'aimoit  pas  fbn  Peu- 
ple ,  ou  que  ce  Peuple  n*aimoit  pas 
jbnRoi  ?  Jamais  il  n  y  a  eu  d'aniouv 
plus  fincere  ôc  plus  réciproque,  '/oi- 
îà  l'image  de  cet  amour  pur  &  vif, 
cae  le  Roi  de  France  a  pour  (es  Su- 
jets ,  ôc  celui  que  (es  Sujets  ont  pour 
lui.  Y  a-t'il  eu  per(bnnc  fur  la  terre , 
qui  fc  foit  avilé  de  blâmer  les  Fran- 
çois ,  d'avoir  oté  à  leur  Roi  Fran- 
çois I.  la  liberté  de  pafTer  en  Efpa- 
gne,  pour  fe  rendre  captif  de  Char- 
les V/ 

Ce  Roi,  le  plus  zélé  obfervateur 
de  fa  parole  avoit  promis  à  Charles 
¥•  de  retourner  en  captivité  à  Ma- 
drid ,  au  cas  qu'il  ne  pût  (atisfaire  aux 
engageincns  ^uilsavoientcontraélés 

enfcm- 
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énfèmble.  Charles  avoit  abufé  de  la 
bonne  foi  de  François  ,  &  ce  der- 
nier veut  tenir  fa  parole  à  fon  dam. 
Ses  Peuples  s'y^  pppofent.  Dis-moi , 
font-ils  criminels  ?  Voilà  l'état  de  la 
querelle  d'aujourd'hui ,  il  n'y  a  que 
les  mots  de  changés  :  au  lieu  de  Char- 
les ,  mettez  Pape,  dilent  les  Gens 
de  Robe  ?  Le  préjugé  eft  fort. ,  fur- 
tout  fî  ce  que  les  Oppofans  difent  eft 
bien  vrai.  Ils  difent ,  que  le  Roi  de 
glorieufc  mémoire  ,  fous  k  Règne 
duquel  ces  troubles  ont  commence , 
étant  alors  à  l'article  de  la  mort,  dit 
au  Perc  leTelller ,  qui  lui  recomman- 
doit  la  ConftitHtion ,  &  le  pjrioit ,  en 
prefence  de  deux  Cardinaux ,  de  don- 
ner fur  cela  (es  ordres.  Vous  (avez 
bien ,  dit  ce  grand  Roi ,  que  jamais 
je  n'ai  entendu  cette  affaire  ,  que  je 
m'y  fuis  conduit  par  vos  avis  f  II  y 
joignit  qu'il  s'en  remettoit  \  leurs 
con(cience%&  qu'ils  en  répondroient 
devant  Dieu.  Tous  trois  lui  répondi- 
rent,  qu'ils  feroient  volontiers  fes 
cautiojis.  Ce  trait  feul ,  s'il  eft  auflî 
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yi'ài  qu'on  le  publie  ,  luffiroit  pouf 
prouver  que  ceux  qui  ont  rorcil]« 
du  Pvoi,  ne  Ibnt  pas  ceux  qui  font  ks 
mieux  intentionncs  pour  lui. 

Si  ces  trois  Cautions  euCTent  eu  af- 
faire^ux  Rois  du  Mexique ,  on  les  au- 
roit  dcpcchcs  pour  aller  repondre 
perfoniKlIemcnt  de  leur  garantie. 
Jvlais  il  nen  ellpas  ainiîdu  Confes- 
feurd'un  Monarque,  ou  d'un  Parti** 
4'uîier  de  TEurope  :  il  ne  va  jamais  fe 
préfcnter  ,  que  lorlque  le  procès  eft 
juge  définitivement  >  &  qu'on  na 
plus  beloin  de  la  garantie.  11  n'y  en  a 
pas  un  feul  qui  voulût  s'expofer  à  aller 
çépondre  au  Tribunal  dç  la  Divinité , 
au  mement  que  le  jugement  (c  doit 
rendre.  Un  Prêtre  ne  fe  rend  jamais 
caution  ,  que  lorfqu'il  eft  afluré  de 
n'ctre  point  obligé  de  payer  :  lans  ce- 
la ils  ne  voudroient  jamais  répondre 
pour  perfbnnc.  On  en  voit  irès- peu 
qui  veuillent  répondre  pour  une  pe- 
tite fbmme  d  argent ,  que  leur  Parent 
ou  leur  Ami  auroit  empruntée  d'un 
Ufuvier.  La  chofc  eft  de  confcqucnce 

alors 
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alors  ,  ce  neft  plus  une  bagatelle, 
comme  de  répondre  corps  pour  corps 
&  ame  pour  ame ,  comme  ils  le  font 
au  Tribunal  de  Pénitence.  La  diffé- 
rence eft  grande',  je  tâcherai  de  te  la 
faire  appercevoir.  Selon  le  (yftême  dtf 
la  Religion  du  Païs,  le  jugement  quf 
fe  fait  au  mom^^nt  du  trépas ,  n  eft 
point  furfis  pour  faire  intervenir  en 
caufe  le  Garant ,  &  le  rendre  rèfpon- 
fable  pour  celui  dont  il  s'eft  déclare 
caution  -,  &  delà  on  conclud  qu'il  n'y 
a  point  de  meilleure  garantie  que  cel- 
le que  fait  un  Prêtre  ,  parce  qu'il  ne 
rifque  rien.  Dans  \qs  Tribunaux  de 
rOrdinaire  ,  la  Camion  eft  obligée 
de  payer ,  fi  celui  pour  qui  il  s'eft  ren- 
iIli garant,  eft  infbivable ,  ou  ne  veut 
pas  payer.  S'il  en  étoit  de  même  aii 
Tribunal  de  la  Juftice  Divine ,  le  ris- 
que feroit  grand  pour  \qs  Prêtres  qui 
fe  rendent  fi  témérairement  caution, 
pour  ceux  qu'ils  dirigent.  Porte-toi 
bien.  Cher  Karokajo  ,  &  fois affu* 
ré  que  devant  Dieu ,  chacun  eft  obli-» 
gé  de  répondre  pour  foi, 

LET-: 
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Zakara  à  Karokajo. 

ON  voit  ici  des  chofès  extraordi- 
naires. Ce  ne  font  pas  les  Ecclé- 
fiaitiqiies  qui  ont  feuls  le  privilège 
d  aprendrc  aux  autres  ce  qu'ils  neii- 
ventpas  eux-mêmes.  Un  Sauvage  eft 
im  fot  animaK  Ne  te  met  pas  en  co- 
kie  fi  )e  ce  le  dis.  Je  vei^  ^ien ,  £  ti% 


11 
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lie  veux  ,  hirc  une  exception  nour  toi 
feul  :  car  je  i  arme  ,  &  je  ne  veux 
point  te  choquer  :  mais  tu  fais  que  tu 
m'as  Élit  promettre  de  te  dire  libre- 
jinent  ce  que  je  penfe  des  Maximes 
iuropcennes,  &  des  nôtres.  Il  y  a 
)ien  loin  des  unes  aux  autres  ,  il  y  a 
cependant  du  ridicule  partout^ 

Le  Bon-Sens  nous  a  apris  bien  des 
chofes  y.  mais  fi  nous  n'eu  favons  pas 

ivantage ,  c'eft  bien  notre  faute.  La 
laifon  Civilifce  avoit  trouve  unmo- 
ren  affuré  pour  dawimcr  le  pion  à  la 
iâtrc.  Elle  aUoit  triompher  ,  (î  eilc 
a'eût  apris  à  fes  Dévots  Fart  de  tirer 
les  conféquences  extraordinaires.  El- 

avoit  trouvé  le  fecret  de  répandre 
[artoui  la  Icieiicc  &  l'érudition  ;  & 
[tin  que  tous  fes  Sujets  fulFent  des^ 
Erudiis^  elle-  voulut  qu'on  vendît  le 

ivoir  à  grand  marché. 

Si  notre  Raifon  Sauvage  avoit  fç»^ 
|ela,  elle  auroit  tremblé..  Envainau- 

Mt-on  voulu  la  rallurer  y  elle  auroit 

)i]jours  cru  ià  défaite  certaine.  Corn- 

ment 
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ment  auroit-elle  pu  s'im??incr  que 
dans  des  Païs  où  ta  fciencc  eil  Ci  i-c« 
pandue  y  comment ,  dis- je  ,  auroit- 
elle  pu  s'imaginer  qu'on  y  trouvcroit 
tant  d'Ignorans  ?  Cette  vérité  auroit 
ctc  plus  incomprchenfible  pour'clle, 
que  la  pofTibilité  de  la  Quadrature  du 
cercle  pour  un  Mathématicien  ,  la 
Transuibftantiation  pour  un  Caiho 
lique  ,  ou  la  Réfurreâion  d«s  Mom| 
pour  un  Médecin. 

Réellement, Cher  Karokajo, 
lorlque  la  Raifon  Civilifée  forma  le 
delTein  de  bannir  l'ignorance  ,  elle 
s'y  prit  d'une  manière  qui  fembloit 
être  tout  ce  qu'il  falloit  pour  réuffir, 
Mais  qui  peut  compter  lùr  le  fiKcès 
d'un  defleitt  fagement  imaginé ,  lice, 
(ont  les  Hommes  qui  doivent  l'exécu- 
ter .^  Je  crois  que  la  Raifon  Civilifcc 
mérite  à  cet  égard  des  éloges ,  tu 
pourras  en  juger  toi-même.  Voici 
comme  elle  s'y  "prit.  Les  moyens  doi: 
on  fe  fèrt  aujourd'hui  pour  inftruiri 
hs  Hommes,  font  ridicules ,  diteil 


un 
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[un  jour  dans  un  petit  grenier  d'Har- 

Ism  ,  où  elle  s*occiipoit  à  dcchitrer 

quelques  Copies  d'un  ancien  Livre  , 

lins  pouvoir  en  venir  à  bout.  Ces 

Loyens  font  ridicules ,  on  bit  mille 

ICopiQS  d'un  Manufcrut ,  <&:  les  Anes 

kc  Copiftcs  c[ui  ne  lavent  pas  bien  li- 

Ire,  saviiênt  de  deiliner  au  natutel 

b  mots  qu'ils  Le  peuvent  pas  déchi- 

frer.  Ils  croient  que  c'eft  aflitrz  po^r  des 

Leâcurs  qui  font  quelquelfois  plus 

lignorans  qu'eux  >  cela  ell  ridicule  à 

l'extrême.  Allons  vite  i  qu'au  chafic 

ces  gens-là.  Ils  font  caufo  que  mes 

Peuples  font  ignorans  ,  &  indignes 

le  mon  empire.  Le  crime  eft  grand  ^ 

Jc'eft  un  crime  de  Lèze  Majefté  au  pr  e^ 

lîiier  chef.  Il  ternit  la  gloire  de  mon 

frône.  Qu'on  les  punillc»  Allons  vite  i 

]uon  les  fade  mourir  de  faim. 

Auffirtôt  dit ,  auffi-tôt  fait.  Elle  ap- 
pelle les  Imprimeurs  vilains  crafl'eux 
pour  la  plupart ,  ju(ques  là  qu'une  Su- 
prce  ne  voudr."^it  pas  les  toucher  du 
)Out  du  doigt ,  quand  même  elle  les 

croi- 
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croiroit  auflî  vigoureux  qu'un  Her- 
cule, c'eft  pourtant  beaucooip  dire,| 
La  Raifbn  Civiliféc  avoit  trop  d'ef- 
prit  pour  ne  pas  fcntir  que  le  Public  1 
pourroit  fe  dégoûter  d'une  drogue  | 
aprêtéc  ôc  débitée  par  des  mains  fil 
malpropres.  G*  n  eft  pas  qu^cile  igno- 
rât que  les  plus  délicats  boiTcmr.vec 
plaifir  un  vin  preflc  par  les  pieds  piians 
<*'un  Vendangeur,  ôc  qu'ils  fe  con- 
tentent de  favoir  qu'il  efl:  bon  fans  s'a- 
mufer  àfaire  d'autre  enquête  :  elle  fa- 
Yoit  bien  qu'on  mange  le  pain  d'un 
Boulanger  ,  fans  s'informer  s'il  s'cft 
lavé  avant  de  le  pétrir. 

Mais  afin  d'ôter  tout  prétexte  de] 
répugnance  pour  l'article  en  ques- 
tion ,  elle  eut  recours  à  un  tour  ex- 
traordinaire,  qui  lui  avoit  déjà  réuffi.l 
Une  Fille  dont  la  beauté  fait  dit  bruit, 
eft  un  tréfor  ineftimable  pour  les 
Marchands  de  Galanterie  qui  ont  leur 
boutique  dans  la  galerie  du  Palais. 
Cette  Belle  débite  plus  de  colifichets 
dans  un  jour ,  qu'ime  vieille  Grand 

Mcre 


ÔbpAyse\  Lettre XXT^/I.  lyt 
Merc  n'en  débiteroit  dans  toute  une 
année.  Voilà  pourquoi  elle  voulut 
1  qu  on  mît  de  belles  Femmes  dans  le» 
boutiques  des  Libraires  de  Paris  ,  5c 
qu  elle  fit  défenfe  à  cqs  Meffieurs  dç 
,  trouver  à  redire  à  leur  coquetterie. 
Jamais  il  n'y  eut  rien  de  mieux  imar- 
giné  ,  pour  favorifer  le  débit  de  la 
Iciencc. 

On  la  vendoit  alors  en  gros  &  en 
I  détail.  Mais  l'avarice  &  l'orgueil  de^ 
Libraires  faillirent  à  faire  évanouir 
ces  beaux  projets.  Ils  mépriferent  les 
Auteurs  qui  font  les  Ouvriers  qui  fa- 
briquent la  Science.  Ils  voiilurent 
lavoir  leurs  travaux  au  plus  bas  prix, 
&  les  vendre  bien  cher  au  Particu- 
lier. Leur  avidité  décrédita  cette  bon- 
ne drogue.  Elle  n  cft  pas  fi  utile  à  la 
vie,  quon  ne  puiffc  s'en  pafler  fans 
courir  rifque  d'accoiircir  fès   jours. 
On  fait  que  l'Ignoiant  vit  autant  que 
le  Savant.  Bien  des  gens  prirent  le 
parti  de  (c  pafler  des  Livres  qu'on  te- 
noit  à  un  li  haut  prix ,  &  cela  fe  pra- 
tique 
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tique  encore  aujourd'hui.  Voilà  pour- 
quoi la  Rai(on  d>i  païs  a  voulu  qu  oni 
en  fît  de  toutes  fortes  d'e(peces ,  & 
qu'on  les  proportionnât  aux  facultés 
Ju  Pauvre  &  au  Riche. 

Mais  malgré  tous  ces  beaux  Regle- 
inens ,  on  alloit  voir  avorter  tous  ccîI 
projets ,  il  la  Raifon  ne  fc  fut  avifcc 
de  faire  comparoître  les  Libraires  à 
fon  tribunal.  Ceft  là  qu'elle  leur  dit 
d'un  ton  majeftueux  :  Je  vous  prens 
pour  ctremes  Courtiers  Evangeliqmi\ 
Ne  foyez  point  orgueilleux  de  cette 
qualité  ,  je  ne  vous  mets  point  au  ni- 
veau des  Gens  d'EglUè ,  quoique  vousl 
leur  refl'embliez  en  quelque  chofe:j 
aprenez  ce  qu'emporte  le  titre  que  je 
vous  donne.  Courtier  Evangdiquc\M\ 
lignifie  autre  chofè  que  porteur  Ji 
bonnes  nouvelles  ,  6c  ce  fera  vous 
qui  les  porterez.  Je  vous  confie  les  lu- 
mières des  (avans ,  &  de  ceux  qui  ne 
Je  font  pas.  Je  ne  veux  point  vouî 
contraindre.  Je  vous  fais  maîtres  des  | 
Livres  faints  (comme  des  Livres  pro- 

phancs  ^ 
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phaneSjfenfés  &  ridicules.  Vendez-les 
en  gros  &  en  détail.  Mais  gardez-vous 
bien  d'imiter  ces  Miférables,  qui  font 
de  grofles  pro  viiîons  deBled  dans  léUrs 
I  greniers  i  &  <jui  fe  rendent  exécrables 
aux  yeux  du  genre  huiiîain,parce  qu'- 
ils ne  veulent  pas  en  faire  part  aux 
I  autres. 

Prenez  ,  Meffieilrs  les  Libraires , 
Iprenez  une  conduite  tout  oppofée: 
c'eft  aifez  pour  vous  de  {avoir  le  titre 
d'un  Livre  ,  il  faut  que  vou$  lai  liiez 
aux  Curieux  le  foin  de  fa  voir  ce  qu'il 
contient.  Gardez-vous  bien  d'imiter 
Jeujc  ou  trois  Fous  qui  font  à  Paris , 
[vous  favez  de  qui  je  veux  pàrlerw  On 
fe  moque  d*eùx ,  parce  qu'ils  font  trop 
Ifavans  pour  des  Libraires.  Voyez 
:omme  on  traite  les  Libraires  qui  fe 
liftinguent  dans  la  République  des 
iLettrcs.  Maître  Henri  n'a-t'il  pas  été 
lis  tout  du  long  dans  XAlmana:  àpi 
HMe  ?  Savez-vousfe  crime  qu'il 
ivoircomiiMS  ?  Il  s'éiok  rendu  habile , 
|il  étoit  favant ,  &^ela  ne  convient 
Joint  à  un  Libraire.  Q        Gar- 
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Gardez-vous  donc  bien  de  Timi-. 
ter,  &  un  petit  nombre  d'autres  que 
je  connois.  Quelle  folie  pour  des  Li- 
braires !  de  s'imaginer  qu'on  doit  n'a- 
voir que  de  boBS  Livres  dans  fa  bou- 
tique. Mais  j'oublioisrà  vous  recem* 
mander  une  chofè ,  cela  rendra  ma 
harangue  plus  longue  ,  &elle  en  fera 
plus  à  la  mode.  Attachez- vous  à  vous 
concilier  la  bienveillance  des  Avo- 
cats ,  ôc  des  :Gcns  d'Eglife ,  fur-tout 
de  ceux  qui  font  d'un  efprit  .turbulent , 
voilà  des  gens  que  vpus  devez  ména- 
ger. Ces  Meflieurs  vous  feront  vivre, 
mais  ce  ne  fera  pas  à  leurs  dépens , 
ne  foyez  pas  aflez  fous  pour  vous  l'i- 
maginer: ils  vous  laifîeroiçAt  plutôt 
mourir  de  faim  que  de  vous  donner 
un  (bu.  Voici  comment  ils  s'y  pren- 
dront. La  fureur  de  fe  ûgnaler  par  des 
difputes  les  animera  les  uns  contre 
les  autres,  ils  prendront  plajfir  à  li 
dire  des  inji^res ,  ils  écriront  à  tors  &[ 
à  travers ,  vous  imprimerez  ^  &  le  Pu-| 
blic  en  fera  les  frais. 

ù\ 
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Ce  font  là  les  inftruftions  que  la 
Ra.ifon  Civilifce  donna  aux  Libraires 
pour  mettre  la  Science  en  crédit  *,  & 
depuis  cetems-làon  en  fit  des  Maga- 
fins  publics  &:  particuliers ,  en  diné- 
rens  endroits  de  la  terre.  On  ne  fuit 
plus  la  pratique  bizarre  des  Anciens , 
qui  fe  minoient  le  corps  &  Tame  pour 
faire  un  petit  magafin,  qu'ils  empor- 
toien*"par'tout  où  ils  alloient.  La  Pra- 
tique aujourd'hui  eft  bien  différente. 
On  peut  fe  faire  un  affortiment  de  Sa- 
voir &  d'Erudition  qui  eft  bien  plus 
confidérable  que  celui  que  les  Sages 
de  la  Grèce  avoient  dans  leur  cervelle. 
On  le  fait  (ans  fe  donner  beaucoup  de 
peine  :  &  fi  Ton  eft  riche,  on  peut  être 
pofleireur  de  toute  la  fcience  des  Sa- 
vans ,  (ans  fe  donner  d'auire  peine  que 
celle  d'ordonner  à  un  Intendant  de  ra- 
cheter chez  un  Libraire.  Tout  cela 
veut  dire ,  Cher  Karokajo  ,  qu'on 
peut  erre  ignorant ,  &  ignorantiffi- 
me ,  &  être  poffefleur  de  toutes  les 
Sciences. 
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Ne  vapast'imaginer  pour  cela,  qu'il 
n'y  ait  que  les  Riches  qui  puiflerit  fai- 
re  de  grofles  provifions  de  Science , 
qu'ils  tiennent  renfermée  dans  un  Ca- 
binet ou  dans  une  Bibliothèque ,  c'eft 
chez  les  Gueux  qu'on  voit  les  plus 
belles.  Il  y  a  ici  une  troupe  de  Man- 
dians ,  qu'on  refpeâe  parce  qu  ils 
fout  méprifables  y  &  qu'ils  ne  fervent 
à  rien  ;  ou  s^ils  font  bons  à  quelque 
chofe ,  c'eft  à  faire  porter  aux  Idiots 
la  peine  de  leur  crédulité. .  Il  y  a  des 
gens  qui  veulent  être  trompés,  He 
bien  ce  font  ces  gens- là  que  les  Moi- 
nés  attrapent ,  y  a-  t'il  là  tant  de  mal  ?  Il 
eft  vrai  que  le  nombre  en  diminue 
îous  les  jours ,  auffi  ne  voit-on  plus 
ces  riches  Mandians  élever  de  fu- 
perbes  Edifices  ,  comme  ils  faifoient 
autrefois.  Ce  n'eft  pas  leur  faute  ,  di- 
fent-ils ,  c'eft  qu  ils  ne  trouvent  plus 
de  grues. 

Jt  voudrois  pour  le  bren  de  ces 
Peuples-ci  ,  qu  ils  n'en  trouvallent 
point-du-tout  y  &  que  tous  les  Peu- 
ple ^ 
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pics  de  r Ancien  Monde  fuffent  auffi 
làges  que  les  Anglois.  Cette  Nation 
a  mit  rendre  gorge  aux  Moines  &aux 
autres  Eccléfiaftiques ,  qui  s'étoient 
appropriés  les  biens  des  Bigots.  Les 
trefors  que  poflcdoient  ces  Vénérables 
Fainéans  vfont  répandus  dans  le  Corps 
de  la  Nation  ,  &c  n'ont  pas  peu  contri- 
bué à  la  faire  fleurir.  C'cll:  là  qu'on  voit 
mettre  à  profit  ces  riches  tréfors  de  la 
Science^  On  voit  pat- ci  par-là  quel- 
ques riches  Particuliers  qui  imitent 
les  riches  d'Albion;  Mais  la  plus  gran- 
de partie  de  ceux  qui  font  dans  le  goût 
d'avoir  des  Biblioteques ,  inriitent  les 
Moines  dans  ce  point  feul ,  c'eft  qu'ils 
ne  fe  fervent  point  de  la  fcience  des 
Savans  qu'ils  ont  amaffce  à  grands 
frais.  Il  y  a  réellement  autant  de  ri- 
dicule dans  la  manie  d'un  Homme 
qui  fait  un  amas  de  Livres  fans  s'en 
fervir ,  qu'il  y  en  auroit  dans  celle 
d  un  riche  Eunuque  ,  qui  n'épargne- 
roit  rien  pour  fe  faire  un  beau  Sérail. 
Si  tu  rendois  viiite  à  un  de  ces  Polïes- 

Q  5         feurs 
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(eurs  de  Science  dont  je  te  parle,  it 
te  diroit  :  Voilà  les  Ouvrages  d'un 
tel ,  voila  les  Penfées  d'un  autre  ,  ici 
cft  la  Philofbphic  du  Dofteur  des 
Rois  de  Maeedoine; ,  fài  eu;  foin?  de 
mettre  là  le  Savoir  des  Sages  de  la 
Grèce.  Rien  ne  me  manque.  Jai  re- 
cueilli tous  les  Ouvrages  des  Savans  j 
j'ai  tout  jufqu'à  leurs  Pièces  fiigitives. 
C'eft  ici  où  vous  voyez  d'un  coup 
d'œil  tout  le  Savoiiridcs  Auteurs  ant 
ciens  &  modernes^  \         -  ;  '       v 

Le  Pofleffeur  de  la  Science  des  Sa- 
vans  n'a  réellement  en  propre  que  l'i- 
gnorance y  c'eft  là  ce  qu'il  emporte 
par-tout  avec  liii.  S'il  fort  de  (à  mai- 
ion  ,  il  laifle  route  fafcience  dans  fon 
cabinet  :  &  fi  les  Voleurs  venoient  i 
faire  rafle  dans  {a  Bibliothèque ,,  il  fe 
trouveroit  auffi  vuide  de  fcience ,  que 
celui  qiii  n'en  a  jamais  fait  pioviiîon. 
Tu  vofs  y  Cher  Karokajo  y  que  le 
beau  {ecret  que  la  Rai  {on  de  ce  Païs 
a  inventé ,  n'a  pas  tout  le  fuccès  qu'on 
en,  devoit  efpefcr...  Mais  ce  u^iî  pas 
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là  faute  ,.&  les  fentimens  font  fort 
partagés^là-defliis.  Les  uhs  tiennent 
pour  ramrmativé ,  &  tes  autres  pour 
la  négative.  Si* un  Maître  ne  ïeria  pas 
fonDifciple  favantyc'eft  la  faute  de 
fEcolier  <jlifent  les  Docteurs ,  Afina^ 
tk  fèpé'fricdl  fiholaflîcos.  A  cela  leà 
Diiciples  répondent  ^fcpè  quoque  ma^ 
0rosi,  Porte-toi  bien  ,  Cher  Karo- 
KAjo  ,  &  (bis  affiiré  qu'il  fkut  être 
fou  pour  amafler  des  tréfors  dont  on 
ne  fait  pQÎnt  d'ufage. 
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i8o      Lettres  d'un  Sauvage 

L  ETT  R  ï:  S 

■  ,!  D*  UN 


'■      i\ 


SAVVAGE  DE  P. 'TSE 


SON   CORRESPONDANT 

...     EN       ■■   '■    - 

AMERIQVE. 


Lettre  XXVIII. 

Z  A  K  A  R  A  J.   'S^  A  R  O  K  A  J  O. 

ON  dit  ici  que  toutes  les  Ames 
font  égales  ^  mais  je  n'en  crois 
rien.  Ceft  dans  les  cérémonies  de  la| 
Religion  de  ce  Pais ,  qu'on  peut  s'as- 
fiirer  que  les  Peuplés  de  rAncienj 
Monde  croient  tout  le  contraire.  Si 
xxxi  Riche  laifle  dequoi  intérelfer  les 


DEPAYSE^Ze//reJ^7V/.  i8r 
Prctres  à  prier  pour  lui  après  fa  mort , 
on  regarde  fon  amc  comme  un  être 
d'importance ,  tandis  qu'on  ne  fait 
nul  cas  de  celle  d'un  Pauvre  qui  ne 
laille  rien»  Un  Prctre  croit  lui  faire 
une  belle  grâce  s'il  lui  chante  un  Li- 
bcra ,  encore  n'eft-cc  pas  fur  le  haut 
ton.  Il  n'en  eft  pas  de-même  r     7.  les 

Sauvages ,  on  n*y  diftingut  v 

mes  que  par  leurs  vices  &  p  ^  rs 
vertus.  Si  un  Honnête  -  Homme 
meurt ,  fa  famille  cherche  aie  faire 
vivre  après  fa  mort  -,  on  conferve  chè- 
rement fon  corps  après  l'avoir  eni-^ 
baume,  &:  on  le  met  d'ans  le  princi- 
pal endroit  delà  Cabane.  Mais  il  n'en 
eft  pas  ainfi  dans  ce  Pats  :  on  expofe 
les  corps  à  la  corruption  :  tout  ce 
qu  on  cherche  à  conkrver  ,  c'eft  4'a- 
me  d'un  Riche  -,,  qui  ne  s'eft  fouvent 
fignalé  que  pav  des  injuftices. 

Qu'il  y  a  de  différence  en«re  les 
funérailles  d'un  Pauvre  y  8c  celles 
d'un  Riche  !  j'ai  affiftcaux  unes  &  aux 
autres.  Mais  on  fait  à  leurs  corps  ôc  à 

leurs 
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i8i      Lettres©  UN  S  AU  VAGI 
leurs  âmes  ,  des  honneurs  bien  diSt- 
rens.  On  obfcrve  à  cet  égard  la  mc- 

.  me  [diftinâion  qu'on  obfcrve  entre 
un  Pauvre  ôc  un  Riche  durant  leur 

.  vie.  J'ai  vu  enterrer  un  Mort  de  qua- 
lité ,  c'cft  Lucius  qui  m'a  mené  à  cet- 
te pompe  funcbie ,  &  j'ai  eu  bien  de 
la  peine  à  l'y  réfoudre.  Les  Dévots 
n'aiment  pas  la  compagnie  d'un  Sau- 
vage ,  lorfqu'ils  vont  à  l'Eglifè  y  & 
aux  autres  exercices,  de  leur  Reli- 

.  gion.  Je  ne  faurois  ks  blâmer.  Car 
poia:  ne  te  le  pas  diffinàulcr  ,  Cher 
Karokajo  'i  il  n'y  a  rien  de  plus  ri- 
dicule  que  la  figure  d'un  Sauvage 

;  dans  les  Affcmblées  des  Dévots  fuper- 
Aitieux  ,  je  le  fens  à  prefentplus  que 
jamais.  Nous  rifquons  beaucoup  en 
y  allant  feuls,  &  nous  pouvons  met- 
tre en  peine  les  Amis  qui  nous  y  con- 
duifent. 

>  Je;  ne  veux  pas  vous  refufer ,  me 
dit  Lucius  y  mais  je  veux  faire  quel- 
ques conditions  avec  vous.  Tout  cel 
qu'il  vous  plaira  i  lui  dis-je.  Voici  ce 

qu'ill 
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qu  il  exigea  de  moi;  Vous  ferez,  me 
dit-il ,  tout  ce  que  vous  me  verrez 
faire.  Nous  fumes bieii-tot  d'accord, 
bien  ou  mal  je  Tai  fait  :  la  curiofité 
ne  permet  pas  toujours  d'examiner 
jafijuoù  Ton  doit  être  fcrupuleux  Je 
ne  m'amuferai  point  à  te  dire  toutes 
les  leçons  qu'il  me  fit.  Il  me  rap^- 
pella  les  petites  avantures  qui  me 
font  arrivées  à  cette  occafîon.  Il  m!en 
^raconta  quelques  autres  ,  capables 
de  rendrfe  un  Sauvage  circonfpeâ:. 
:  Tu  fais  qu'il  y  a  des  Peuples  en 
Amérique,  dont  nousncconnoiflons 
les  Cérémonies  Funèbres   que  par 
tradition.  Ils  croient  que  les  Etrangers 
qui  fe  trouvent  aux  Obfeques  d'un 
Grand,  font  des  Êfclaves  nouveaux , 
que  leGénie  Tutélaire  du  Païs  y  a  con- 
duit pour  en  honorer  la  pompe.  On 
ne  leur  fait  point  de  quartier:  on  les 
fecrifiç ,  &  on  les  ^enterre  enfuite  a* 
pied  idu  Mort  de  qualité^  pour  qu'ils 
puiflcnt  le  fervir  dans  l'Autre  Monde. 
On  jRLÇ  feitpoint  ici  ces  fortes  de  fr- 

cri- 


1 84  Lettrïs  d*un  Sauvage  • 
orifices  ,  f  avois  eu  h  précaution  de 
m'en  informer  avant  cTaffiftcr  aux  Fu- 
ncraillcs  de  l'illuûre  Mort  dont  je  te 
parle.  Ce  n'eftpas  en  Europe  qu'on 
immole  le  (ang  humain  dans  de  telles 
ctrconftances.  Les  yeux  de  ces  Peu- 
ples ne  font  pas  faits  pour  des  fcencs 
11  tragiques  ,  mais  ils  ont  pourtant 
une  manie  bien  bizarre.  Us  s'en  pren- 
nent à  leur  Dieu ,  &  leiacrifientinvi- 
fiblement  cent  fois  par  heure  fur  cent 
Autels  differens.  Un  Prêtre  fait  cela 
<Jévatement  pour  und  pièce  de  dix 
fois.  Voilà  un  Dieu  {àcrifié  pour  une 
bagatelle  ,  &  quelquefois  pour  l'hon- 
neur &  la  gloire  d'un  Scélérat  tré- 
pane. • ..'  . .'/  .  i  >:vA^.'  J  ■•- 
.  Jai  trouvé  cela  fi  extraordinaire , 
que  je  me  ïùis  rifquéà  cv  lander  fi  ce 
Dieu  faifoit  cela  de  fon  bon  gré ,  ou 
s'il  y  étoit  forcé.  On  m'a  dit  qu'il  s'é- 
tok  habitué  à  cela ,  &  je  crois  que  ce 
jeu  lui  plaît;  Ses  Dévots  difen't  Kju'il  y 
prend  plaifir  ,  je  ne  faurois  en  dou- 
ter ;  car  il  eft  conftant  que  fi  £ela  iie 
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lui  plaifoit  pas ,  il  n' auroic  cjii*à  nV 
pas  venir ,  &  faire  k  fourdc  oKiilë 
quand  les  Prêtres  lui  diroient  de  dô^ 
cendre  :  i!  eft  fur  qu'ils  n'koiem  point 
le  chercher. 

Voilà  un  de  ces  Points  capîtaut 
^uienflamment  la  haine  des  Caihô* 
liques  &  des  Huguenots^  Geux-ci  blâ^ 
nient  la  conduite  des  premiers  :  i»à1S 
ils  ont  tort ,  &  je  ne  (aurois  m^ettipè^ 
tHÀdfe  les  blâmer  à  cet  égardl  tiéW^ 
Cher  KAitoKAjb  y  je  fuis  en  co'lét^ 
contfe^ccs  gensJâ.  Si  je  me  mêloîs  d» 
drfputer  avec  eux  ,  je  pourrois  facile- 
ment les  convainctc.  f^ekntl  non  fit 
r»J«^iV  *  dtroht-ils  que  ce  n'eftpas  là 
Un  Axiome  de  Droit  bien  aphqué  ? 
Souffre -t*il  quelque  coiitradidion* 
J'ai  prefque  eiivïc  dé  leur  dire.  Mef- 
iîcurS ,  laiffez  les  Prêtres  Catholiques 
en  rtt)ps^  \xt\xt  procédé  n'eft  pas  ii  ri» 
diçulç^  qùc4ôas  le  feîtes^  Y  a^if'il  dtl 
mal  de"  taire  à  fôn  DiéUcc  qu*il  Vo^ 
qu'on  lui  fafte^  Mais  je  n'aiitie  point 
\  difputer,  D'aiU^urs-oa  pourroit  me 

R        dire 
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dire  >  que  la  fottife  des  Amalecites  nt 
fut  pas  fi  grande ,  lorfqu  ils  refufe- 
rcnt  de  tuer  Saiil ,  &  d  obéir  au  com- 
mandement de  ce  Roi ,  dans  le  tems 
de  fa  frénéfie  &  de  fa  fureur.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  dangereux  que  de  dif- 
puter  avejC  un  Huguenot ,  il  ne  fc 
prefente  jamais  dans  le  champ  de  ba- 
taille fans  être  armé  de  pied  en  cap, 
&,pi'êt  à  parer  les  coups  qui  lui  (ont 
pQr(és  eti  Barbara.  Il  a  des  inftru- 
çiiçns  «de  guerre  qu'on  appelle  des  Ar- 
gumens  cornus,  qui  font  auflî  terri- 
bles que  les  Béliers  de  Jules-Cesar, 
Revenons  à  notre  Enterrement, 
je  ne  fai  comment  j'ai  pu  le  perdre  de 
vue.  Une  foule  dç  Pr§tres  &  de  Dé- 
vots vint  quérir  le  Mo^ft,  On  portoit 
devant  lui  plufieurs  Ooix  ,  qui  font 
les  Armoiries  du  Dieu  du  Païs.  Il  y  a 
cçcidepariiciilier:  c'eft  quç  les  Croix, 
Iqs  Chandeliers  ;  &  les  Chandelles , 
&  tout  le  reftc  de  l'attirail  ,^  cft  plus 
ou  rnoinS:  fomptucux ,  à  proportion 
^es  femmes  que  le  Défuat  laiiTe  aux 

Gefis 
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Gens  d'Eglife  y  Se  les  prières  font  plus 
ferventes  &  plus  nombreufes,  n  les 
Legs  font  plus  confidérablcs. 

La  pompe  de  celui-ci  étoît  magni- 
fique ,  fi  on  le  peut  dire  d*une  pom- 
pe lugubre.  Cet  illuftre  Mort  fut  por- 
té dans  le  Temple  du  Dieu  du  Païs. 
Ceft  là  où  pourriflent  les  Riches , 
qui  à  proportion  de  leurs  tréfors  doi- 
vent être  rongés  par  les  vers  ou  par 
les  rats ,  qui  ont  leurs  retraites  plus 
ou  moins  loin  de  TAutel. 

Les  Prêtres  Se  les  Moines  enton- 
noienf  des  himnes  &  des  cantiques: 
dans  une  Langue  que  le  Peuple  n'en- 
tend point ,  mais  leur  Dieu  l'entend 
bien ,  &  cela  fuffit.  On  fit  à  cet  illuftre 
Mort  des  honneurs  qu'il  ne  fentoit 
pas.  Je  t'avouerai  que  je  trouvai  cela 
impertinent  :  parce  qu'en  Amérique 
nous  trouvons  très-ridicule  de  faire 
des  honneurs  à  des  fujets  qui  en  font 
indignes ,  ou  qui  y  font  infenfibles. 
On  l'arrofa  d'Eau-  Benifte ,  qui  ne  pas^ 
fpit  point  le  drap  qui  couvroit  le  cer- 

R  z         cueiL 


cueil.  Mais  l'intention  qui  iait  tout  i* 
TEglifè ,  la  faiiôit  bien  pafTet  au-delà. 
Pas  un  Malin  Efprit  n'apiroche  de  ce 
corps  y  du  moins  je  n'en  vis  pas  *,  mds 
ils  ne  fè  fourrent  pas  dans  les  endroits 
où  l'on  n'épargne  pas  l'fau-Benifle. 
i* Ame  du  trépafTé  n'ctoit  point  prefèn- 
te>  mais  cela  ne  faifoitrien  à  l'afTai* 
ire  y  on  &ifbit  à  bon  compte  comme 
fi  elle  Y  eût  été.  On  mit  le  corps  ea 
teire,  en  difant  ,  que  les  Anges  ,^ 
Saints ,  Sec.  tQ  conduifent  en  Para- 
dis y  Se  que  les  Principaux  de  la  Cour 
Çékfte  te  reçoivent  à  ton  arrivée. 

Tout  cela  veut  dire ,  Pauvre  Corps 
va  vite  pourrir  en  terré ,  où  nous  te 
logeons  ;  &  toi ,  Pauvre  Aipc  ,  qui 
ii'y  vas  pas ,  &  qui  ne  faurois  avoir 
l'oreille  affez  fine  pour  nous  enten- 
dre ,  obéi-nous ,  &  va  feulement  en 
Paradis.  Nous  favons  que  tu  dois  y 
ctre  déjà ,  fi  tu  devois  y  aller.  Et  fi  tu 
y  eft  y  tu  y  refteras ,  parceaue  l'arrêt 
prononce  eft  irrévocable.  Va  feule* 
mçBt  ySc  &  nos  prières  ne  te  fpnt^pas 

un- 
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Utiles  9  elles  ne  (êrontpas  perdues^n6u$ 
cti  trouverons  biea  te  fruit  dans  no^ 
tte  cuiiine«  Voili  iitic  paraphrafe  qui 
ne  plairait  pts  à  tout  le  mbnde  y.par<- 
ce  quVlle  eil  tropclaice  >  mais  elle eft 
Bonne  pour  toi  qui  aimer  ce  quioft 
clair. 

Je  n*entrei»î  poà  ravec  toi  dans  le 
détail  dbs  autres  cérémonies  ,.  ce  nùr 
font  que  des  ba^telles  qui  ne  meri<* 
tent  pas  qu'on  Ce  donne  la  peine  d^éfl 
parler  :  il  n*y  a  qu'un  Huguenot  qui 
puitle  perdre  fjn  tetlns  à  les  cenfliretw 
Il  me  fuflira  de  te  dire  ^queléi  oâran^* 
des  Te  fai(bient  en  atgent  monnoy^* 
Cela  efl:  raifonnabie  ^on  ^it  que  c*cA 
là  la  meilleure  drogue  qu'il  v  ait.  Tit 
n'iras  pas  te  mettre  dans  Tciprit  „  que 
c'étoit  pour  le  Dieu  éd  Pais  qu'on  les 
faifbit.  Un  Sauvage  fait  bien^  qu'uil 
Bieu^  qui  auroit  befoin*.  de  Tor  ëc  de 
l'argent  de  les  Dcvots ,.  ftroit  bien- 
lot  dccrcdité.  On  aime  à  démandéfi 
aux  Dieux  ,  &  on  ne  fidoaucun*com»^ 
pte  de  Ceux  qiû  veuleût  qu'en  leur 
donne.  Rj,       VQt 
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L'Or ,  rArg^nt ,  &  les  Prefèijs  qui 
fe  font  à  rOBertoire ,  font  pour  k 
Prêtre,  qui ,  par  un  droit  légitime  & 
inçonteftablc  ,  doit  vivre  de  TAuteL 
C'eft  là  un  fond  riche  ,  noble  ,  & 
qu'opfait  bien  faire  valoir»  Jefbrtis  du 
Temple  avec  la  foule  :  car  on  en  fort 
péle-^îêlc  ,  fans  obfervcr  rien  de  ce 
qui  s'obfervoit  lorfqu  on  y  entroit.  Jc- 
lois  tout  occupé  de  ce  que  favois  vu , 
lorfque  Lucius  me  dit.  Que  penfez- 
vous  de  ces  cérémonies  l  elles  font 
bien  différentes  de  vos  cérémonies  de 
l'Amérique.  Vous  voyez  ,  me  dit-il , 
que  chacun  y  affifte  volontairemenK 
Les  parcns  &  les  amis  du  Défunt  n'y 
répandent  que  des  larmes  que  laten^ 
dreffc  leur  arrache.  Le  Chant  des  Pré* 
très  n'eft  point  interrompu  par  les 
l^eiirlemens  de  ces  malheureux ,  que 
vos  Sacrificateurs  font  prêts  à  égor- 
ger for  le  tombeau  du  Noble.  On  ne 
voie  point  pâlir  ici  les  Affiftans  à  l'ou- 
verturc  da  Teftament  du  Trépaffé , 
om  contient? llorrot  de  mottde  les  plus 
•M        r  /l  fideir 
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fidcUcs  fcrvitcurs  &  amis.  On  ne  voie 
point  CCS  malhcurcufes  Viâimes  rc*» 
ccvoir  pour  rccompcnfe  de  leurs  fer- 
vices  >  les  châtimens  que  méritent  le 
crime  &  TinjuHice. 

Je  n*ai  jamais  vu  Lmiui  fi  difcrt ,  i^ 
auroit  pu  confondre  tous  les  Prédi- 
cateurs du  Mexique ,  donc  les  fenti'- 
mens  &  les^patiques  font  abomina^ 
bles.  Il  eft  zélé  pour  les  maximes  de 
fa  Religion  y  mais  je  ne  luiconfeille^ 
rois  pas  d'aller  Ëiire  le  Miffionnaire 
chez  ces  Barbares.  Voyez ,  me  dit-il^, 
la  différence  qu'il  y  a  de  celte  pompe , 
à  celles  que  vous  avez  en  Amérique. 
On  ne  (acrifie  point  ici  le  fàng  hu^ 
main;  Nous  n*inÂiltons  point  à  la 
mémoire  du*  Trcpaffé.  Nous  prions 
pour  lui  Nous  empêchons  les  Dé-- 
mons  d'âprocher  de  fon* corps,  eri 
l'al'pergeant  avec  de  l'Eau -Bénite. 
Nous  ne  Tenfeveliflons  point  dans  les 
Païsd^un  OmcPothtU.  S'il  a  trop  aimé 
le  Vin  y  -s'il  a  été  paffionné  pour  les 
Femmes ,  ou  pour  la  profcflion  deé 

Armes , 
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Armes  »  on  ne  Tentcrrc  point  avec 
rattiraU  d'un  TUxoltnh  ,  ou  d'un 
yituhpHêktU  y  pour  que  ces  trois 
Dkux  X  pkismécnans  que  trois  Dia-I 
feles  y  ne  ceflent  d£  les  tourmcntct 
^éternellettientv 

'  Je  vous  avoue  y  dis^je  à  Lucm^ 
^jue  vos  cérémonies  funèbres  ne  font 
pasfôuiltées  par  refTunon  du  fanghu^ 
snain  :  mais  croyez -vous  quelbj 
Ibient  pltisiàintesque  celles  du  Mexi^ 
que  ,,  que  je  condamne  avec  vous? 
Que  pourriez^vous  repondre  à  un  de 
jces  Barbares  ,.  s'il  vous  difbit  }  Où 
ttouvezf'yous  plus  de  cruauté  y  ou  à 
répandre  l&(àng^  humain  dans  une  ce* 
téràonic,,  ou  à  s'abrCuvcr  du  fàngdc 
la  Divinité)  comme  font  vos  Prêtres 
qui  le  boivent  à  longs  traits  ^  L'un  k 
l'autre  mu  paroit  abominable.  Voilà , 
Cher  Ka'JIokajo  yCe que  jcdis à  Lur 
êièês  ^  Se  ii  uc^  veut  plus  me  voir.  Jci 
Vai  prendre  une  bonne  rcfoludon  ,.jc 
ne  pariecaciplus  dcReligionaux  Geni 
Civilifcfc.       t       ; 

Gesl 
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Ces  gens -là  nous  prennent  pour 
Jes  Athces ,  ou  pour  des  Foux  ,  ils 
ont  eux-mêmes  Ja  cervelle  renverfëc 
Ils  s'imaginent  que  cette  belle  inven- 
tion de  leur  Raiiîbn  Civilifée  leur  fait 
beaucoup  d'honneur  ,  mais  ils  Ce 
trompent  comme  des  lourdauts.  Je 
fuir  sûr  que  toi&  nos  frères  les  Sau- 
vages qui  fuivei^t  les  Lumières  Natu- 
relles, &  quelques  Sages  qu  on  trou- 
ve ici  répandus  par-ci  par-là  ,  je  fuis 
aflhré  que  cette  bonne  troupe  prend 
ces  Zélés  pour  des  gens  plus  cruels 
que  des  Anthropophages.  Si  l'on  ju- 
geoit  d'un  Corps  de  Nation  par  quel- 
ques Pratiques  Superffîtieufcs ,  com- 
itircelles  dont  je  te  parle ,  on  ne  vou- 
droit  bas  mettre  le  pied  dans  ce  pais.. 

Tiàxâ  trop  Age ,  Cher  Karoka- 
)0  5  pour  condamner  toutes  les  Maxi^ 
mes  d'une  Nation ,  parce  qu'en  fait 
de  Religion  elle  a  des  Pratiques  ridi- 
cules. Il  fautlaifler  au  tcms  le  foin  de 
les  détruire.  C'efl:  lui  qui  a  détruit 
l'Empiicedo^Dieu  Celmn ,  parce  qu'il 

eut 


î  5>4  Lettre  d*un  SXu  va«i 
eut  la  bêtifc  de  fe  laifler  mutiler  d'un 
coup  de  faux.  Il  n'y  a  pas  ici  un  feul 
Dévot  5  qui  ne  méprife  tous  les  Dieux 
des  Grecs  &  des  Latins  :  &  fi  tu  leur 
demandes  pourquoi }  ils  ont  la  repon- 
fe  toute  prête.  Ils  difent  fort  fenfément 
que  c'eft  parce  que  ces  Divinités  firent 
de  groffes  fottifes ,  &  qu'im  Dieu  n'en 
doit  point  faire.  Pour  moi  je  n'en  trou- 
ve poimdeplusgrande,  quede  fe  lait 
(èr  manger  lorfcjuon  peut  Tempc- 
cher.  Ce  Raiibnnement  eft  fondé  fur 
un  Axiome  du  pais ,  qui  dit ,  Celm 
^nifefah  brebis ,  le  loup  le  mange.  Si 
cet  Axiome  vient  à  mettre  le  pied 
dans  les  Ecoles  de  Théologie  ,  quel 
remue-ménage  ne  fera-t*^il  pas  ?  Por- 
te-toi bien  ,  Cher  KarokjIjo  ,  & 
n'offre  jamais  ton  encens  qu'à  ce  Dieu 
fage  &  éternel ,  dont  la  (ageffe  &  la 
puilTance  éclatent  fi  magnifiquement 
dans  l'ordre  &  la  conftiudtion  del'U- 
Mivcr^. 
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Lettre  XXIX. 

..  ZAJCARA    à.KARQKAJO. 

LA  ïlaifon  Civilifée  rend  Ces  Dé- 
vots plus.clairvoyans  que  des  Ar- 
gus. Son  flambeau  a  diflipé  les  épaiflcs 
ténèbres ,  que  n  avoîent  pu  percét  lôs 
lumières  d*ès  plus  grands  Philofbphes 
de  l'Antiquité.  Elle  va  bien  plus  loin 
encore.  Elle  redrelTe  les  abus  de  ces 

Hom- 
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Hommes  qui  av^mpiikiieuf^  €0111 
nox/Iances  dans  I&  fdn  de  la  Pi  viqité  : 
mais  elle  le  fait  avec  tant  d'adrelTe , 
^ue  la  Religion  mçme^ne  fauroit  bl^ 
mer  la  manière  polie  dont  elle  s'^ 
prend  pou^.  lui  dot^ci^  no  démenti. 
Le  tour  eft  extraordinaire  ,  il  n'étoit 
réfervé  ijuc  pour  la  brillante  fàgcffe 
de  la  R^i^p  Civilifée.  Tu  n'en  fau- 
rois  lèntir  toute  la  fineffe  ^  toi  qui 
n'eft  qu'un  rufhie,  qui  n'as  jamais 
ricn/çti  ^çc^  ^uo  ^  I^ii^ï^  S^uva- 
gedei'Afnér^uet'a  en(€%n€. 

Le  Soleil  avoit  éclairé  l'Univers 
pcnda^nt  une  longue  fuite  de  fiécles , 
ians  que  les  Hommes  connuflent  cet 
Aftre  Se  iès  iTiow-v-emens.  Ons'ctoit 
Ibilement  imagine  qu'il  roulpit  d'Q- 
Tienc  en  Occident.  La  Religion  n  a- 
voit  pu  porter  fcs  çoninoiflances  aù- 


KaiîbnCiviliiec  a  été  plus  loin ,  ricft 
ne  rcfifte  à  raélivitc  de  iès  recfacr- 
•ches.  Elle  eft  enfin  parvenue  à  favoir 
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^ue  ce  n  efl:  pa^  le  Soleil  qui  tourne 
autour  de  kli  le,  mais  que  c'eft  hi 
Terre  qui  tourne  autour  du  Soleil* 
L'affaire  étoit  délicate.  Il  s'agiflbit  a- 
lors  de  faire  valoir  cettç  dccou  verte  ^ 
fans  choquer  la  Religion^qui  s'orfenfe 
du  moindre  doute,  Elle  veut  être  crue 
^ur  fa-parole ,  &  ne  peut  fouffrir  qu'on 
4ui  raifonne.  Comment  ofer  lui  dite 
^qu'elle  s'abufe  ,  &  qu'elle  dçJbite  des 
abfurditcs  auffi  gtoffieies  cyie  l,e  fe-* 
croient  celks  d'un  Cuifinier  :,  qui  traii- 
clieroit  du  maître  dans  fon  métier ,  & 
,<]uiferoit  tourner  le  feu  autour  du  rôt. 
C'cftlà;,  Cher  Karokajo,  une  des 
,çlus  (èniîbles  comparaifons  ^  dont  ks 
DoÂeurs  fe  fervent  pour  mettre  leut 
Sifteme  à  la  portée  des  Efprits  lés 
moins  (ubtils. 

Tout  le  monde  làvoit  que  la  Reli- 
gion avoit  étéenfeignée  par  celui  qui 
avoit  lait  U  Terre  &  les  Gieux ,  on 
croypit  qu'il  jlavoit  mieux  que  per- 
fonne  les  règles  du  mouvement  qui 
ie  voit  dans  l'Univers.  Quel  parti 
prendre  ;  De  lui  aller  dire  :  vous  vous 

•S         trom- 
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trompez  ,  pure  &  (àinte  Religion  ; 
celui  qui  vous  a  inftruite,  (c  trompe 
lui-même ,  ou  il  a  voulu  vous  trom- 
per ,  pour  que  nous  fuffions  la  dupe 
de  vos  Erreurs.  Ce  compliment  au- 
roit  été  pris  pour  une  infolence  qui 
mérite  le  feu ,  &  les  Apôtres  de  la  Rai- 
fbn  Civilifée  n'auroient  pas  manque 
d'être  brûlés  ,  pour  mieux  répandre 
au  long  &  au  large  leurs  lumières. 
Cela  ne  manque  prefque  jamais  à 
ceux  qui  veulent  le  mêler  de  porter 
le  flambeau  pour  éclairer  les  Idiots , 
ic  leur  faire  voir  les  horreurs  des  dé- 
(èrts  où  une  Religion  fuperftitieufe 
les  conduit  au  travers  des  obfcurités 
dont  elle  les  couvre. 

Si  on  alloit  en  Turquie  pour  y  de'- 
"Voiler  les  impoftures  de  Afahomet ,  il 
n'y  a  point  de  fupplice  cruel  que  fes 
Dévots  n'inventailent  pour  extermi- 
ner ceux  qui  voudroient  tirer  les 
Turcs  de  leurs  erreurs.  La  Raifon 
de  TAfic  a  appris  à  ces  Peuples  barba- 
res le  fecret  de  faire  valoir  ces  Dog- 
mes à  coups  de  fabre  »  ceue  nouvelle 

mi- 
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manière  de  raifonner  les  mit  en  cré- 
dit-^es  Pontifes  de  Rome  goûtèrent 
Mon  cette  méthode  ,  qu'ils  abandon- 
nèrent celle  du  premier  Fondateur  du 
Chriftianifme  ,  qui  avoit  ordonne  à 
fès  Difciples  de  n'employer  que  leur 
patience  &  leurs  vertus ,  pour  foute- 
nir  les  Dogmes  qu'il  venoit  de  leur 
cnfeigner.  Quand  on  n'eft  pas  fcru- 
pulcux  fur  les  Dogmes  de  pratique , 
onnel'efl:  gueres  fur  ceux  qui  font  de 
pure  fpéculation.  Il  y  a  ici  une  trou- 

!)e  d'anciens  Dévots ,  Scrupuleux  ob- 
èrvateurs  des  rites  de  leur  Legifla* 
teur ,  on  les  appelle  Juifs.  Ils  ont  des 
Livres  Saints ,  qui  font  tout  ce  qu'ils 
ont  de  commun  avec  \^s  Chrétiens  , 
mais  CCS  gens-là  font  timides.  Us  n'o- 
ient contredire  aux  Dogmes  révélés 
dans  leurs  Saints  Livres,  ils  ^aiment 
mieux  fè  faire  brûler  vifs  en  Efpagnc 
&  en  Poi:tugal ,  que  de  foupçonner 
leur  Légiflateur  de  mauvaife  foi  y  ôc 
de  leur  avoir  enfeigné  des  chofes  qui 
ne  font  pas» 
La  Raifon  Civilifé«  n'a  point  d'é- 
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gards  pour  ces  gcns-là  ,  clic  lcs^ 
mcprife  ,  auffi  ne  s'cft-elle  point  mife 
en  devoir  de  leur  aprcndrc  le  fecret 
àc  contredire  à  des  Livres  qu'on  re- 
connaît pour  infaillibles.  Voici  ce 
qu'elle  a  appris  à  fes  Dévots.  Les  Li- 
vres Saints  font  divinement  infpircs 
par  celui  qui  cft  la  Vérité ,  &  qui 
lie  peut  tromper  ni  être  trompé. 
Ils  difent  en  termes  formels  ,  que 
c*eft  le  Soleil  qui  tourne  autour  de 
la  Terre  ,  mais  que  celui  qui  les  a 
didcs ,  ne  s'eft  exprimé  ainfi  que  pour 
condefcendre  à  Tignorance  de  (on 
Peuple.  Il  n'a  pas  voulu  choquer  ks 
préjugés.  Il  a  dit  que  le  Soleil  tour- 
noit  5  parce  que  ce  Peuple  fe  Tétoit 
imaginé.  Cela  veut  dire  en  Langue 
Sauvage  ,  que  la  Divinité  a  voulu 
éclairer  fon  Peuple  ,  en  le  livrant  à 
fes  erreurs. 

Je  ne  faurois  te  le  diflîmulcr ,  Cher 
Karoka jo  ,  le  tour  qu'a  pris  la  Rai- 
i'on  Civilifée  ne  me  paroît  pas  fi  fcn- 
fé  qu'on  fe  Pimagine  ;  car  fuppofé 
qu'il  y  ait  de  la  feuflètc  dans  le  biftc- 

nie 
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me  des  Auteurs  Infpiiés ,  on  pouvoit 
iy  prendre  tout  autrement  pour  jus- 
tifier cet  abus.  Il  n*y  avoir  qu'a  le  re- 
jettcr  fur  te  Copifte  ou  fur  Tlmprî- 
meur,  &  mettre  dans  un  Errata  \'^% 
Verfets  qui  paroiflent  s'oppofcr  à  la 
Raifon  du  Païs.  Il  eft  bien  plus  natu- 
rel d'en  remettre*  la  faute  fur  des 
Hommes  pervers ,.  ou  fur  des  Co- 
piftes  ignorans,  que  fur  la  Divinité* 
qui  ne  peut  tromper  ni  être  tronrpée.. 
Quoi  !  un  Dieu  voudra  éclairer  &  in- 
ftruire  fon  Peuple ,  &  il  lui  dcguifera 
la  vérité  par  une  lâche  condefccn— 
dance  pour  {^%  préjugés  \  On  autoit 
beau  faire  &  beau  dire.  Le  tour 
quon  prend  pour  juftifier  la  préten- 
due faufletécue  la  Ilaifon  de  ce  Pats 
a  découvert  dans  les  Livres  Saints- 
touchant  le  Siftcmc  duMonde ,  ne 
fait  qu'agraver  la  faute  au  lieu  de  Tex- 
cufer  :  car  c'eft  rendre  la  Divinité 
coupable  de  lâcheté  &  de  mauvaitë 
foi  ,fi  ce  n eft  pas  lui  reprocher  de 
l'ignorance. 
Si  Ion  difoit  à  nos  Sauvages  que -le 
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meilleur  moyen  que  les  gens  icnfes 
de  ce  Païs  ont  trouvé  pour  interpré- 
ter les  paroles  de  la  Divinité ,  feroit 
de  les  prendre  à  contrepied ,  ils  di- 
roient  tout  net  que  les  gens  fenfés  de 
ce  païs  font  des  foux.  Mais  je  me 
garderai  bien  de  faire  valoir  nos 
raifons  à  Paris  ,  elles  y  auroient  le 
fort  de  celles  d*un  Saint  André  ,  ou 
d'un  Huguenot.  Un  Sauvage  ne  doit 
pas  (è  faire  martirifcr  ,  pour  xendre 
îàges  des  Peuples  qui  ne  veulent  pas 
Tctre ,  &  qui  regardent  la  fàine  rai- 
fon  comme  le  plus  grand  m.al  qui* 
pui^fTe  arriver  aux  Mortels.  Ne  dou- 
te pas  de  ce  que  je  te  dis.  BoiUau,  le 
Caton  des  François  y  a  dit  quelque 
part  ; 
J'approuve  fon  courrouce ,  car  puifan'it 

fautledirfy 
Souvc7ît  de  toui  les  maux  la  raifon  efi 

le  pirt.. 
Je  ne  veux  point  me  mêler  de  déci* 
«^er  en  Philofophe  fur  le  Siftcme  du 
Monde.  Il  eft  sûr  qu'il  y  avoit  autre- 
fois des  gens  fenfés  y  con;nne  9  y  en  a 

anJGur-^ 
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aujourd'hui.  Ils  ont  trouve  le  vieux 
Siftême  raifonnable  ,  &  peut-ctrc: 
l'eft-il  autant  que  le  nouveau.  Touc 
ce  que  je  blâme  ,  c'eft  le  tour  qu'» 
pris  la  Raifon  Civilifée  pour  faire  va* 
loirfes  produâions.  Elle  devoit  avoic 
plus  de  refpcâ  pour  des  Livres  qu  el- 
le dit  être  Sacres  &  Infaillibles.  Mais 
peut-être  croirois-tu  que  le  Siftêm« 
nouveau  a  des  avantages  très- confi- 
dérables  (ur  Tancien.  Point  du  touti 
L'avantage  eft  égal  de  part  &  d'autrc.^ 
Toute  la  différence  qui  s'y  trouve  y 
eft  dans  la  manière  de  compter ,  qui 
ne  produit  que  les  mêmes  effets.  Il 
en  eft  de  ces  deux  Siflêmes  ^  comme: 
d'une  fouftraftion ,  ou  ime  règle  d'A* 
rithmétique  feite  par  deux  Maîtres  >. 
dont  l'un  s'y  prcndroit  à  l'Italienne  , 
&  l'autre  à  la  Françoife:  ils  viennent 
tous  les  deux  au  même  point  y  c'eft  de: 
trouver  la  fbmme  en  queftion.  Ua 
avantage  fi  frivole  étoit-hl  d'une  affez; 
grande  importance  y.  pour  porter  la 
Raifon  de  ce  Pats  à  contredire  à  un^ 
Dogmie  Spécuiatif  exprcflémeut  com- 
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pris  dans  des  Auteurs  divinement  ins» 
pires  ?  Auroit-on  pu  avoir  plus  de 
mépris  pour  des  Auteurs  profane*  > 
Si  j  ofois  parler  librement  aux  Dévots 
decc  Pais ,  qui  m^ont  traité  d'impie , 
parce  que  je  me  fuis  moqué  dune  par- 
tic  des  Dogmes  ridicules  qu'ils  ont 
fubftitués  à  la  place  des  Dogmes  rai- 
ibnnables:)e  leur  demanderois  flun 
Sauvage  ne  peut  pas  foupçonner  fa 
Raifon  de  s'être  trompée ,  comme  elle 
le  prétend  des  Auteurs  Sacrés ,  qu'elle 
reconnoît  pour  infaillibles  ,.&  fujeis 
en  même-tems  à  Terreur  f  Si  la  Rai- 
fon de  ce  Païs  cft  en  droit  de  pouvoir 
allier  des  idées  incompatibles ,  pour- 
quoi ne  pourrons- nous  pas  dire  que 
notre  Raifon  Sauvage  ne  fait  pas  en* 
corc  ce  merveilleux  fecrei  l 

Il  y  aicidcs  gens  fonfcs  qui  difènt, 
que  le  tour  extraordinaire  qu'on  a 
pris  pour  taire  valoir  leSiftome  nou- 
veau aura;  des  fuites  auxquelles  on  ne 
s'attend  poim*  On  a  cru  avoir  trouve 
le  focret. de  ménager  la  chèvre  &  le. 
ciioux  ,  &  on  a  fiuttoui  le  contrain*» 
*  ■.  Oui 
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Qui  fait  s'il  ne  (è  trouvera  point  des 
gens  qui  diront  à  la  Raifon  de  ce  Païs  ? 
Madame,  fouvehez- vouj-  que  voua 
avez  dit  autrefois  que  le  Siftcmc  des 
Auteurs  infpirés  eft  faux  6c.  réjettable^ 
parce  qu  il  renferme  des  abfurdités. 
Le  vôtre  ,  Madame  ^  fur  tels  &  tels 
articles  y  en  contient  bien  davantage 
&  de  plus  manifeftes ,  &  nous  le  re- 
jettons  y  attendu  que  votre  témoin 
gnage  n'eft  pas  plus  infaillible  que 
celui  de  la  Divinité. 

Lorfquc  le  Siftême  nouveau  fui 
invente,  on danna le  furnom  deS^^^-- 
ge  à  un  Roi  qui  en  ctoit  un  des  plus 
zélés  partifins.  Il  avoit  remarqué  tou- 
tes les  abairdités qu'on  trouve  aujour- 
d'hui dans  le  Siftcme.  des  Anciens  y,, 
&c  fuivant  les  beaux  tours  de  la  Rai- 
fon du  Pau  qui  admet  le  Texte  infail- 
lible y  Sclt  contredit  tout  à. la  fois ,  il. 
dit  que  s'il  avoit  été  du  Gonfeil  de 
Dieu  lorfqu'il  créa  TUnivers  ,  il  lui 
auroit  donné  de  bons  avis  pour  réfor- 
mer (on  Ouvrage.  St  les  Sauvages  de 

nos  Forets  euflënt.eji  un  Roi  qui  Çc 
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fût  avifé  de  dire  la  mcme  chofè ,  on 
lui  auroic  bien  donné  un  autre  nom 
que  celui  de  Sage,  Je  ne  crois  pas  que 
tu  Teufles  trouvé  beaucoup  plus  avi- 
fé que  ce  Païiàn  du  mcme  Pais  ^  qui 
blamoit  l'Auteur  de  la  Nature  d'avoir 
attaché  le  gland  à  la  branche  d'un  gros 
chêne,  tandis  qu*il  mettoic  une  ci- 
trouille fur  la  lige  d'une  plante  qui  ne 
pouvoit  la  fupporten  Ce  Lourdaut  en 
taifant  ces  réflexions  ,  s'endormit  au 
pied  d'un  chcne  ,  un  gland  lui  tom- 
ça  fur  le  nez ,  la  douleur  le  réveilla , 
&  lui  apprit  à  philofopher  tout  autre- 
ment. Que  fèroït  devenu  mon  nez , 
fi  à  la  place  du  gland  il  y  avoit  eu  une 
citrouille  ?  Qui  fait  fi  un  pareil  acci- 
dent n'arrivera  pas  à  la  Raifon  de  ce 
Pais  ? 

Je  ne  fuis  qu'un  fimple  Sauvage 
moi ,  mais  fi  j'avoîs  vu  faire  une  faute 
fi  lourde  à  notre  Raifon  Sai/vage,  je 
lui  aurois  dit  tout  de  grand  cp  ':11e 
faifoit  une  fottilè.  Mais  on  ne  parle 
pas  fi  librement  à  la  Raifon  de  ce  Païs , 
^n  ieroit  d  abord  déclare  hérétique , 
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&  peut-être  n'eu  feroit  on  pas  quitte 
pour  cela  ?  Il  cft  pourtant  sur  qu'elle 
n'a  pas  beaucoup  avance  fcs  affaires  , 
en  rendant  (es  Dévots  fi  hardis ,  &'cn 
leur  aprenantàfe  révolter  contre  des 
principes  refpedables  par  leur  anti- 
quité &par  leur  origine ,  &  cela  fous 
prct'^'te  ou'ils  font  ridicuIes.C'étoitlà 
I::  dernière  chofe  qu'elle  devoir  faire. 
J'ai  ia  Catalogue  de  fes  Dogmes ,  & 
à  la  rélèrve  de  quelques-uns ,  toute 
fa  Dodrine  ne  fauroit  éviter  le  fort 
malheureux  du  Siftcmc  qu'elle  vient 
de  décrier. 

Je  ferois  prêt  à  les  nommer ,  fi  elle 
vouloit  mettre  à  l'écart  fes  Dragons  , 
fes  Galères ,  &  fa  Baftille.  Ces  trois 
termes  font  un  argument  baroque, 
auquel  un  Sauvage  n  eft  pas  plus  en 
état  de  réfifter  qu  un  Huguenot.  Elle 
ne  pourroit  y  réfifter  elle-mcme ,  fi  la 
Jlaifon  Barbare  de  TAfie  venoit  lui  fai- 
re comme  elle  ht  du  tems  de  Ch  a  rles 
M  A  RT  EX  3  je  n'en  dis  pas  davantage. 
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Lettre  XX  X. 

Z  A  K  A  R  A   A    K  A  R  Ô'K  A  J  O. 

*    - 

JE  t*ai  parlé  dans  maXXlV.LettrCj 
des  prodiges  Se  des  merveilles  que 
fait  rOr  dans  TA ncien  Monde.  J'y 
"confeillois  à  nos  Sauvages  de  faire 
^plus  de  cas.de  ce  Métail ,  qu'ils  mé- 
•  prifcnt  parce  qu'ils  n'en  connoifl'ent 
pas  Ja  vertu.  Rien  n'çgakroit  notre 
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•gloire  &:  notre  piiillance ,  iî  nous  fa-  ' 
vions  faire  ufàge  de  ce  Métail ,  à  qui 
tien  ne  réfifte.  Mais  ces  tréfors  nous 
feront  funcftes  ,  fi  nous  n'îvprenon-s 
aies  faire  valoir.  A  quoi  fcrviroit  la 
Foudre  à  Jupiter  ,  s'il  nefavoitpas 
«'en  fcrvir/Il  y  a  eu  ici  un  MorrcI 
qui  trouva  le  fecret  de  faire  la  Poudre 
à  canon,  qui  eft  fi  utile  aux  Guerriers 
pour  faire  ces  merveilles  iciatantes 
dont  je  t'ai  déjà  parlé.  Peut-^être  t'cft-tu 
imaginé  qu'il  y  avoit  de  lexageration 
dans  le  récit  que  je  t'en  ai  tair.  Un 
Sauvage  pourroit«il  s'imaginer  qu'a- 
vec quelques  petits  grains  de  poudre  > 
on  pût  venir  a  bout  des  plus  grandes 
entreprifes. 

Tu  fais ,  Cher  K  a  R  o  k  a  j  o ,  que 
quand  tous  les  Sauvages  defAméri- 
que  réuniroient  leurs  forces  pour  ren- 
verler  une  montagne  >  ils  ne  pour- 
roient  y  rcuflir  :  mais  ne  t'imagine 
pas  qu'il  en  foit  de  morne  des  Habi- 
tans  de  ce  Pais.  Si  la  molleffe  les  af- 
foiblit ,  leur  induftrie  les  rend  forts. 
Il  ne  faudroit  qu'un  ia'iant  à  un  Mi- 
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neur  ,  pour  faire  voler  en  l'air  cette 
montagne  que  tu  aurois  cru  inébran- 
lable. Le  hazard  avoit  mis  entre  les 
mains  d'un  Moine  Chimifte  le  fecrei 
de  faire  cette  Poudre  ,  dont  les  effets 
font  fi  terribles ,  quon  auroit  pu  croi- 
re que  cet  ingénieux  Mortel  étoit  un 
{ccond  Prométhée,qui  avoit  dérobé  la 
Foudre  du  Dieu  qu'on  adoroit  dans  le 
Capitole.  Mais  ce  tréforlui  fut  funes- 
te ,  parce  qu'il  ne  fçut  pas  s'en  fervir. 

Le  Fils  de  PhœbuSy  tout  rayonnant 
de  lumière ,  n'éut-il  pas  un  trifte  fort , 
parcequ'il  ne  fçut  pas  (c  fervir  du 
flambeau  que  fon  Père  lui  avoit  con- 
fié pour  éclairer  l'Univers  ?  Je  pour- 
rois  te  citer  d'autres  traits  ,  pour  te 
prouver  que  les  tréfors  font  prcfqiie 
toujours  funeftes  à  ceux  qui  ne  favent 
pas  s'en  fervir.  Ceux  que  nos  Sauva- 
ges polfedent ,  ne  peuvent  que  con- 
tribuer à  leur  perte,  s'ils  n'aprenncm 
à  les  faire  valoir. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  mille  ans  que 
rOr  etoit  fans  force  &  fans  vertu  dans 
cet  Hémifphcre  :  on  le  mépriloit  dans 

l'an. 
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Fancien  monde  comme  on  Je  meprife 
aujourd'hui  dans  le  Nouveau  :  il  feroit 
peut-être  encore  fans  force  &  fans 
vertu ,  fi  la  Politique  ne  l'eût  choifi 
pour  en  faire  le  plus  précieux  des  Mi- 
néraux. Je  fai  qu'un  Politique  de 
Grèce  (e  mit  autrefois  en  tcte  de  lui 
ôrer  fa  vertu.  Cette  flétrilTure  a  été 
réparée  depuis  par  un  Politique  de 
France.  Il  n'y  a  pas  fort  long-tems 
qu'on  fit  réparation  d'honneur  à  ce 
Roi  des  Mméraux.  On  doubla  ,  oiii 
tripla  fa  vakur  ,  &  il  y  confervc  en- 
core un  prix  qui  eft  au-delfus  de  celui 
qu'il  a  dans  les  autres  Etats  de  l'Eu- 
rope. 

Quand  la  Politique  n'auroit  jamais 
fait  autre  chofe  ,  que  de  donner  à 
rOr  une  puiflance  fi  extraordinaire , 
il  faut  qu  elle  foit  un  Etre  de  bien 
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difènt quelques  Auteurs,  la  Politique 
feroit  la  plus  belle  chofe  du  monde 
Ceft  là  le  grand  Art ,  difent-ils ,  c'eft 
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de  tous  les  Sccïetscelui  qui  eft  leplus 
admirable;  C'eft  elle  qui  change  la 
face  des  Gouvernemens^  ou  qui  les 
maintient*  Mais  tous  les  Hommes 
p*ont  pas  la  même  idée  d'une  chofe. 
Ceux  qui  prétendent  (avoir  ce  que 
ç'eft  que  la  Politique ,  l'appellent  la 
Science  des  Sages  ;  les  autres  lui  don- 
nent un  nom  tout  oppofc  •,  chacun 
la  reprefcnte  félon  Tidée  qu'il  s'en 
forme  :  &  qui  fait  fi  elle  n'eft  pas  tout 
ce  qu'on  s'en  figure  ? 

On  ne  connoît  pas  toujours  ime 
caufe ,  quoiqu'on  connoifle  fes  effets  ^ 
&  la  Politique  a  ceci  de  particulier  5 
c'eft  qu'elle  ufe  de  certains  tours  ^ 
ptoUf  qu'on  puifli  attribuer  à  d'autres 
principes  5  les  effets  dont  elle  eft  réel ^ 
Jèïtleiit  la  câufc.  Voilà  ce  qui  aiait 
dite^  à-quelques  perfonncs  que  c'étoit 
le  AùrueilkHx  furet  de  paroitre  ce 
qk^oH  rieft  pai.  Un  Politique  eft  un 
Vrai  Prothée  ,  à  qui  ks  intérêts  font 
prendre  une  forme  nouvelle  le  ma* 
tin,  pour  la  quitter  quelquefois  l'a- 
près-midi X  en  un  mot  ,c'ell un  Hom- 
me 
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•me  qui  fait  cent  perfonnages  diff'é- 
rcns  dans  un  jour» 

Un  Sauvage  âuroit  bien  de  la  pei- 
ne à  devenir  un  bon  Politique.  Peut* 
ctre  t'imagines-tu  ^  Cher  Karoka- 
jo ,  que  ce  n\ftqu  un  Etre  imaginai- 
re ,  qui  n'a  pas  plus  de  réalité  que 
ie  Pro$héedch  Fable.  Tu  fais  que  le 
More  eft  toujours  aoir  &  qu'il  au* 
roit  beau  fe  laver  ,  il  n€  deviendra 
jamais  fi  blanc  que  nos  belles  Filles 
de  l'Amérique.  Mais  H  n'en  eft  pas  de 
même  du  PoIitique.Dans  un  tems  il  ell 
horrible  par  fes  vices  ,  dans  un  autre 
il  eft  éclatant  par  fes  vertus. Son  inté- 
rêt lui  aprend  a  faire  de  f\  monftrueu- 
fes  métamorphofes  ^  c'eft  le  feul  Avo- 
cat qu'il  confulte  ,  la  Politique  ne  lui 
permet  point  d'en  écouter  d'autres- 
Elle  ordonne  à  ks  ]3évots  de  hii  (à* 
crifier  leurs  feniimens  même  ks  plus 
involontaires  :  humanité  ,  honneur  ^ 
amonr  ,  fidélité ,  enfin  tout  ce  quoa 
appelle  vertu  :  voilà  les  viftimes  qu'el- 
le veut  qu  oa  lui  ofire,  q^uandbon  lui 
femble.. 
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Si  un  Homme  d'importance  eft 
épris  d*amour  pour  une  belle  Fille  qui 
fe  jfèra  rendue  maitrefle  de  tous  fes 
fens  ,  s'il  n'a  pu  réfifter  à  la  force  de 
ks  charmes ,  ou  qu'il  fe  foit  entierc- 
liient  livre  à  elle  par  des  proteftaiions 
&  des  (èrmens ,  il  ne  doit  point  fe  fai- 
re fcrupule  de  devenir  infidelle  ôc  par- 
jure,  fîrjntcrêts'oppofe  au  panchant 
de  fon  amour.  Elle  veut  qu'on  lui  fa- 
crifie  des  chofes  encore  plus  chères, 
elle  exige  quelquefois  qu'un  Père  dc- 
favoue  un  Enfant  qu'il  chérit.  Ce  ne 
font  là  encore  que  de  légers  facrifi- 
ces ,  elle  ne  fe  contente  pas  toujours- 
de  fi  peu  de  chofè.  Elle  fait  quelque- 
fois périr  une  multitude  d'Innocens., 
pour  fauver  un  Coupable.  Elle  arme 
quelquefois  un  Roi  contre  (es  plus 
fidèles  Sujets ,  &  le  force  à  facrifier 
THonnête-Homme  à  l'intérêt  du  Scé- 
lérat. Elle  ordc  ine  alors  des  meiu:- 
tres ,  des  maffacres ,  &  des  perlecu- 
tions  barbares.  L'Hifl-oire  eft  remplie 
de  pareils  traits.  Toute  la  Nature  fe 
tait  devant  elle ,  tour  plie ,  tout  cède , 
rien  ne  lui  réfifte.  Les 
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Les  Politiques  ne  font  pas  toujours 
à  redouter.  Il  y  en  a  dont  lart  n'eft 
point  fatal  à  la  Société,  au  contraire 
il  fait  le  bonheur  &  la  tranquillité  du 
Peuple  :  tels  font  ceux  qui  font  pré- 
fentement  à  la  tête  des  Affaires.  Il  fo- 
roit  à  fouhaiter  que  de  tels  Politiques 
euflent  toujours  la  conduite  des  Affai- 
res ,  ou  qu'ils  puffcnt  infpirer  les  mê- 
mes fentimens  à  leurs  Succeffcurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  ^ 
c'eft  que  le  nombr  e  des  Politiques  eft 
fort  petit  5  &  y  a  fort  peu  de  gens 
qui  les  connoillent ,  quoique  l'a  mul- 
titude foit  pour  l'ordinaire  l'inflru- 
ment  de  leurs  fureurs.  Tu  peux  bien 
t'imaginer  que  fans  le  fecours  du  Peu- 
ple ,  ils  ne  (èroient  pas  capables  d'exé- 
cuter de  fî  grands  defleins  :  &  c'eft 
dans  la  manière  de  s*y  prendre  pour 
faire  entrer  tout  un  Peuple  dans  leurs 
intérêts  ,  que  confîfte  te  grand  Art» 
Us  font  que  le  Peuple  ,  fans  connoiÀ 
fance  de  caufe  y  s'efnploie  de  toutes 
l'es  forces  à  exécuter  les  projets  du 
petit  nombre  des  Politiques.  Elle  s'y 
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prend  toujours  en  biaifant ,  &  fait 
c[u'on  attribue  à  d'autres  principes  les 
effets  dont  elle  eft  réellement  la  eau- 
fe.  C'eft  la  Divinité  dTordinaire  qu'on 
met  en  jeu  ^  comme  le  prétexte  le 
plus  impofant  vc  ;ir  le  Peuple  :  c'eft 
d'elle  qu'on  s'eft  fervi  pour  l'animer, 
&  lui  faire  commettre  les  forfaits  les 

!)lus  inoiiis:  elle  les  a  fait  battre  pour 
a  Religion  :  la  terre  a  été  couverte 
de  morts  ,  (ans  qu'on  ait  eu  égard  au 
fang  ou  à  l'amitié  :  deforte  que  ce  qui 
devoit  cître  la  fource  du  bonheur  & 
de  la  concorde ,  ils  en  ont  fait  des 
motifs  de  carnages ,  de  divifions  &de 
mille  auçres  calamités.  Il  n'y  a  point 
de  crime  qu'ils  n'ayent  adopté  pour 
une  vertu ,  lorfque  la  Politique  l'cxi- 
geoit.  Souvent  des  Hommes  d'une 
grande  probité  deviennent  méchans, 
6c  commettent  des  crimes  atroces , 
par  le  plu$  noble  Se  le  plus  pieux  dei 
tous  les  principes.  Je  me  fbuvicns  d'a- 
voir oui  dire  à  un  Doûeur  en  Politi- 
que ,  que  c'eft  PArt  de  pénétrer  dm\ 
ksfentimens  d'autrf^i  fans  lai  fer  appcr- 
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îtTfoir  lesjlem ,  &  d'employer  indiffi'- 
rtwment  font  ce  cjui  pem  favortfer  jo», 
entreprife  ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi 
e'tfi  vice  QH  vertu.  Sur  le  portrait  que 
j*en  fais ,  un  Sauvage  pourroit  dire 
que  c*eft  CArt  d'être  tm  grand  ficlérat. 
Tu  ne  dofspas  t'nnaginer  qu'il  n'y 
ait  que  les  Princes  qui  agiflent  par  Po- 
litique. Le  Particulier  a  auâi  1  a  lienne. 
C  cft  elle  qui  règle  toutes  fcs  dcmar^ 
ches.  Ceft  cette  dernière  efpece  de 
Politique  qui  remplis  h  Théâtre  dut 
monde  de  (cènes  tragiques  ,  comi- 
ques &  ridicules.  Rien  n  eft  impofli- 
ble  à  des  Particuliers  qui  agiflent  par 
politique»  Mais  il  n'y  a  rien  de  plu^ 
pénible  que  leur  vie.  Ils  font  dans  une 
gêne  perpétuelle.  Ils  font  efclaves  dç 
la  contrainte  ,  pour  parvenir  à  leur 
but.  Il  faut  fe  déguikr  en  mille  fa- 
çons différentes  ^  pour  s'infînuer  dans 
la  faveur  de  ceux  que  leurs  emplois  & 
leur  naiflance  mettent  en  fîtuation  de 
leur  être  utiles.  Ufaut  fe  déguifer  aufli 
pour  leur  plaire  ,  feindre  un  rapport 
de  fentimens  avec  les  Grands ,  fe  con* 
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former  à  leurs  inclinations ,  donncjf 
dans  leurs  maximes  ,  cncenfer  à  leurs 
défauts ,  aplaudir  à  toutes  leurs  dé- 
marches ,  quelqu'opofées  qu'elles 
foient  à  la  vertu.  Et  après  avoir  joué 
bien  des  fcènes  humiliantes,  il  faut 
encore  taire  des  bdlT^ffes  pour  pré- 
venir Temportement  des  Grands  ,  le 
reffemiment  de  fes  Amis,  la  cenfure 
du  Public.  Et  plus  que  tout  cela,  on 
doit  (è  tenir  continuellement  l^ir  fts 
gardes  ,  pour  ne  pas  donner  priie  à 
une  troupe  de  perfonnes  ,  qui ,  en- 
vieufès  des  commenccmens  de  votre 
fortune ,  font  attentives  à  faifir  tour 
ce  qui  pourrojtfxontnbu'îr  à  la  ren- 
verfer.  Confidere,  je  te  prie  ^  qu'elles 
ne  doivent  pas  être  les  inquiétudes 
d  un  Politique  Courtifan.  Un  Sauva- 
ge foutiendroit  peut-être  que  cette  in- 
quiétude en  ôte  tout  le  pîaifir ,  &  qu'il 
eft  impoflible  de  goûter  quelque  fatts- 
fadlion  dans  la  jouiflance  d'une  chofe 
qu'on  craint  de  perdre  à  tout  moment. 
D'ailleurs  le  fuccès  en  eft  fort  équi- 
voque ,  un  moment  détruit  l'ouvrage 

de 
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de  plufîeiirs  années ,  mais  cela  n  em- 
pêche pas  qu'elle  ne  foit  puiflante. 
Elle  a  tait  un  Pape  d*un  fimple  Gar- 
dcur  de  pourceaux.  Je  l'ai  dcja  parle 
de  ce  Favori  de  la  Fortune ,  que  ù, 
politique  éieva  fur  le  premier  Tronc 
de  la  Chrétienté.  Mais  ce  haut  point 
d'élcvation  valoit-il  toutes  les  peines 
qu'il  s'étoit  donné  pour  y  parvenir } 
Il  {è  priva  toute  (a  vie  de  tous  les  plai- 
fîrs,  &  prit  autant  de  foin  à  détruite 
&  aftbiblir  fa  fan  té  ,  qu  un  autre  en 
pourroit  prendre  à  conferver  la  fien- 
ne.  Voilà  quelques  traits  qui  pour- 
ront te  faire  juger  des  fatigues  qu'un 
Politique  doit  elliiyer.  Il  n'y  a  que 
l'Hiftoire  qui  puifle  te  donner  une 
connoiffance  parfaite  de  ce  grand  Art 
qu'on  polfede  en  Europe.  Si  Six  te 
a  monté  fur  le  Trône  par  la  Politi- 
que ,  D  E  N I  s  en  eft  defcendu  parce 
qu'il  en  a  manqué. 

Ne  crois  pas  ,  Cher  Karokajo  , 
qu'il  n'y  ait  que  ceux  qui  (ont  à  latctc 
des  Affaires  qui  (è  règlent  par  al  Po- 
litique. Le  Particulier  les  imite ,  mais 

feu- 
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(cuicmcnt  dans  ce  qu  elle  a  de  mau- 
vais. Il  veut  cacher  des  dcffcins ,  & 
delà  il  conclud  qu'il  faut  être  fourbe , 
trompeur  ^  &  n'avoir  que  les  appa- 
rences de  la  Vertu.  On  dit  que  nous 
(crions  heureux ,  fi  nous  {avions  agir 
par  politique  ;  cela  cft  peut-être  vrai  : 
mais  il  vaut  mieux  n'en  avoir  point» 
du  tout ,  qtit  d*en  avoir  unemauvaife. 

FIN. 


AVERTISSEMENT 

DU 

LIBRAIRE. 

CE  S  Lettres  JHpjH' ici  au  nombre  de 
trente ,  plairont  peut-être  par  la 
diverfîté  des  Sujets  qui  y  font  traites ,  & 
par  la  manier e  enjouée  &  légère  dont 
ils  le  font.  J'en  pourrai  publier  la  fuite 
par  volumes ,  ftT accueil  que  le  Public 
fera  a  cet  EJfai  mj  encourage. 
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